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LA HAPM, 5 Novembre. 


Le Roi a quitté , hier au soir à huit heureset deinie, cette 
“Tésidence , se rendant dans le Limbourg. 
en ie n 
| ERArS-GENADX 
"Le projet de loîsurV'emploi de Pereödant dn fonds colonial 
qui a été adoptérà la in de la séhtice d'hier par 37 voix contre 
Ì8, a ôté Abtigiement diseuté. Nous ävòns, antant qtie le temps 
Ha pemiiis, déjà rêkhmé hiet fes observations fäïtes.par les qua- 
Îpe pteïnlèrs orateurs; noiis croyons devoir y revenir aujourd’ hui. 
Ml. van Ryckerorsel qui, lors de la discussion du projet d'a- 
dresse en réponse au, disconns du; Trône, avait dójà. fait, des 
interpellatiaus au. stjet-de-Befhòe, les d' renouvelées dans la 
séance d' hier. ee 5 En in 
5 Lorateur fait: remarquer que, nì par la, convention de 1814, ni par le 
traité de 1824, PAngletérre n'a fait valoir des droits sr Bornèo, et il passé 
Ensuite aux échanges de territoires faits'en verta de ce° traité. Par l'art 11 
de ce-traité,l’ Angleterre.renonce à toute représentätión:contre Poctúpation 
de Ptle de Billiton par les Pays-Bas: et ceux-ci rermoncent derleut côté, par 
Vart. 12, à toute représcntation contre Pocenpation de Singapore par les 
Anglais. L'Angleterre a encore promis de n'ériger aucun comptoir sur.les 
fles de Carimon, Battam, Bintag, Lingin on aucune des autres êles situdes 
ba éud de Singapore, ni de conclure avèc leurs chefs-des trditéé: 
On gie sauratt-contester que Pesprit du traité est bs toutes ‘ces Îles: à 
Pezception de Singapore, appartiennent aux Pays-Bas; tandis que l’An- 
gieterreaccupe: la teere ferme. Ceci ressort aussi d'nne-note de l'envoyé 
Néerlandais, du 17 ‚mars 1824, qui setrouve ajoutée au:traité, En pre- 
nant snême à la lettre l'art, 42:duy traité de 1824, ajoute M. van Rycke: 
. Yargel, encore ne saprait-or contester que les îles situéeg au sud de Sìnga- 
pore, parmi lesquelles ;l.faut ranger celle de Bornéo, n'appartiennient, aux 
Pays-Bas. Néanmoins, lés journatix nous ónt appris que le sultan de 
Proper a fait connuttro-&'W. Brooke son intention de consentir à 
Foergpation ‚de dAboán pen heb, rlais,: î Wa eh 
' dragers bmi t n'aveikakeuh doute que les vues de M, Brooke 
ve oale, eon ps À.cellps.‚da zouwergement aùglais:;nsaie il espère qun 
rs 


Tes intérêt Pays-Bas seront maintenús avec énergie, et dignitd, C'est. 
“dans le but droblenie oei déelaratipn pui 5 Gates Interpellations. | 
derarère e 


„ba márine-anglaise, dans sa dernière expédition dans cos para 8,4 ag 
ëantré Borniéo-Pro er, eh il n'est plag iten. Wein hie Paes e 


païtiedldies, mais de cèllds de goiryérpiementa. Les ‘Pays-Bas ont. droit de 
amis Dt bath des'traitgd que Ton pourrait dvoie tonctus avé 
Pa veh ip ot ige Glee zeke ’ Sn pretnet Ne 


“=:ll, wan Goltstein (nons avons donné; hier Ia première pästie:de son 
discours) sest-accupé égalemant de la-question gaat polder 
interpellá aal zelstistnn 

la Lbertidindgg 
















hed SE 4 Ki} xe we, eh ep ak 
CEMAN:Stórrm  Luijbêr et Sasse van Teselt patlent aussi du renvoì de 16 


vêqite Groof et. disent que cet acte a’ produit une'gtande aflliction , et que 
Farpêté royal, pris âprès ce renvoi’, à'seul pu cälmer les espritsdes catho- 
liques, L'aflaire elle-même est portée devant le St-Siége et l'on en attend 
ue solution. … i5 z an 
‚ Af; van Rosenthal demande des éclaircissements- au sujet des mesures 
fjnancières et geet que lors de la révision de la Loi Fondamentale, la 
question coloniale n’ait.point été complétement traitée ; mais ce n'est pas 
pour cette raison qu'il s'opposerait à ha loi. Il pense que. quel que soit. le 
sens que lof attache' atì'mot direction suprême, lélaboration d'un code 
me pour les Indes est un fait d'une nature purement législativc, Il 
emande des explications aur la législation indienne. ‚ 








_RELILLETON DÛ JOURNAL DELA HATE, 6 HOVENBRE 1846, 


ÉDOUARD MONGERON. 
Ht el, ot GRAPITRE XIV 4 ke 
‘Les énigmes. 


en 


Le conducteur arrêtait alors Ja vpitine, et les trois amis ‘s'acheminaient 


vers le cabaret, en laissant aux 3ntres voyageurs le temps d'admirer les 
Oautés du dié et de s’abreuver de la.ponssière du chemin. Cette suite de 


Pafrafchissenirents sé, prlongca pendant topt Vitingratre de Baris & Árpajons 
vingt is a mot Toe Rions aren Fonoûtden Hens Ie 
esprit óù je me trouvais, ces Altes m’inlligeatent un supplice-que je ne 
Saurais peindre, Je me contins d'abord; je connaissais les habitades des 
Vildageois, et savais combien il est difficile de les en détourner. Cependant 
NONS n'avancions pas; je frémissais d'impatience, Depuis trois mortelles 
hb rés, nous parcourians cette route poudreuse, en butte aux feux d'un 
oleif de juin, et nous n’étions pâs encore parvenusà la moitié du trajet 
: Dams Mon imagination, je voyats tout perdu. Ma femme allait profiter de 
', teretard, et je n'arriverais sur tes Nieu qae pour y subir une dernière et 
Sruêlle döception, en ed ee j " 
> Qüelqués efforts qúe je fisse pour Îa contepir, enfin ma mauvaise hu- 
faeur éc ata, Je commencaì par quelqucs allustons détournées,par quelques 
E Benten de depit, mes. campagnards sy monjrèrent ihensikles. Au pre- 
Sn nier böîekon, la scènerecominenga. Je me fâchai alors, et adressai des re- 
5 fioelies aú ‘Conducteur. IÌ siffla ses bêtes et nerépondit pas antrement. Les 
campagnards capsnient toujaurs de leurs farines. J'étais outré. Quand la 


bijte S'arrêtä pour ld dixième fois, j’éclatai, je fis une scène. Personne 
di en Inquiëta, Séulement, après que les trois amis eurent encore ajouté 
. eb que chose à la ‘somme de leurs rafraîchissements, Pun d’euz sortit du 
_ Saharet, armé d'un grand verre de vin, et tendant le bras de mon côté : 
ge eed faites pas tänt le méchant, Monsienr. le bourgeois, me dit-il; en 
\ 1 än pir‘ vóus. Avalci de confiance ; ga vous calmera. 
E.A Hey avait plus à ins)ster après un pareil trait; jé me rejetai au fond 
„5 (A Voltbre ct feignisede ‘dormir, afin d'échapper á ces persécutions. A 


EN. 
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Af Kniphorst s'oceupe du système monétaire ct de Îa cirenlation de l'ar- 
gentà Java, el demande á ce sujet des explications, ainsi quc sur tes comp- 
| tes avec la Société de Commerce. IÌ fait aussi quel ues observations sur le 
mode de prúsenter ct de liquider le compte ocloniaL aene 
HM. Hoffman ne trouve pas encore que les anciennes objections aient été 
tontes écartées. Beaucoup de dépenses sont portées au.compte eolonial, qui 
devraient figarer sur Je hudget de l'Etat ; il fait des observations sur ce qui 
est relatif au pyroscaphe le Laurent Koster, que le gouvernement a ac- 
eepté en paiement.pour des avances faîtes:en 1836 à la Société des pyros- 
caphes néerlandaise. _ ” bb ik 
Ml Verwey Mejan dit que pour lui il ne s'agit en ce moment que de Ja 
discussion du projet deloi lui-même, qui n’a pour objet que Yemploi de 
Pezcédant du fonds colonial ; il votera. done pour Padoption du projet de, 
loi, sans approuver ou désapprouver les différents points qu'on a discutés 
dans cette séanie, … tij , ER 
MI. de Man s’exprime dans le mêmesenadtajaate-sprtik se fait ur plaisir 
de déclaver, qu’ayant fait partiede la comnhission-chargée'de ‘l'exámeù des: 
coraptes:des Andes; il a ohtenn du ministre des colonies tous Tès'éctaircis- 

| scmênts désitables. ee EN 
Son Exc. le ministre des colonies a défendu le projet de loi. 
: Naus nous bornons aujourd'hui à la publication du résumé de 

 la,partie. de san discours qui traite de la question.de Bornòo : 


__Leministrecommencepar déclarer qu'il a entendu avec satisfaction le lan- 


gage Énergique, langage provoqué par la crainte de voir compromise . 


notre possession: territoriale dans l'Archipel indien. Entrant dans l'exa- 

- men de la question, le ministre a dit, en substance, qu'en ce moment un 
échange de notes diplomatiques n'est pas eneore terminé entre les cabi- 

| nets de ba-Haye et de Londres, et qu'il sèráit contraircauk usages parle- 
inentaîres dé s’étèndre anjourd’huì davantage à ce sujet. 


- San Exe, a ajouté que Pon doit éviter de denner une interprétâtion erro- | 


 néeau-traitéde 1824. Toute négociatioÂ entre denx états dont les forces 
fie stift pas'égales, présente des difllédltgs" particuliëres qui s'accroissent 

encore lorsque le plus faibile veut faire wafoip-des_prétentions inadmissibles. 
| Le. tkaité de 1824 doit son origine aus difficultés qui. s'étevèreat- autrefois 


entre lesagents des deux nations, La possession simultenée à Sumatt'a |. 


avaît soulevé des collistons qui auraient pu avóir de sérieuscs conséquen- 


E ces…Il-n’y avait qu’un scul moyen d'en prévenir le retour: c'était de faire | 


eesser toute possession en commun. Ainsi PAngleterré abandonna Suria- 


FEB, & nôle, nöos Abandonhdimes toutes les pläces que nous occúpions sur. 
ceteaîtósa |: 


la tarresfieme des Indes et Ja presqu’tle de Malacca. Le but de 
été de faire cesser-toate possession-sinnollande. 
__H en Nsalte qu”il ne saartity 3yóir aucun. dout 
— Toute tentative de part ou d'autre de s'établir là où Pune des deux par- 
ties contractantesav.t déjà des possessioris, serait contraire à cet esprit. 
Ory Pile de Borùéo'étant déjà depuis plijsieurs année: ge 


iet 


ci 








| brû Eanée: qu'on a:voulu faire cèsser. ‘par letrhité. he 
| …_ La-Grande-Bretagne prétend être libre de s’établir dans PArchipel indien 
‚sur tous les points d'où elle n'est pas ezpressement exclue, ou bien sur 
; lesquels les Pays-Bas n’exercent pas des droits positifs et reconuus. Le gon- 
 vernement anglais a ajouté, toutefois, qu'il n'a póur le moment nullement 
 Pintention de faire usage du droit qu'il eroit avoir de #&täblir sur la 
côte septentrionale de Bornéo. ENDE ON AN 
En ce qui concerne la prisc en posscssion. de île de Laboan , le gouver- 
 nement des Pays-Bas ne s'y était pas opposé , cette île n’étant: pas située 
dans le rayon que nous considérons comme territoire néerlandais. Nous 
n’avons jamats eu pied à terre'dans cette île, ni entretenu aucune relation 
politique vu commerciale avee elle. 
[LJ 











force de se rafrafchir, ces trois hommes étaient complétement avinés. Chez. 
le conducteur, le vin agissait dans un sons dont je ne pouvais que me féli- 
citer, Il s'en prévälait pour fouetter ses chevaux avec une énergie crois- 
 sante ct les jeter dans des allures qui sémblaient ne pas être de leur goût. 
Chez les deux páysans, le vin se traduisait par des intempérances de lan- 
gie poussées à P'exeès.Ils rent la chronique scandaleuse d’'Arpajon et de 
toute la, contrée environnante. Le jeune homme semblait. surtout bied au 
faït des. petites aventures dú pays, cts’y adjugeait ún rôle où pergaït la 
vanitë de coq de village. Dans le cours de cette histoire satirique, il vint à 
prorionter le nom des Maréchal. Ce nom fit sûr moî leffét d'un timbre sur 
une surface de métal ; je redoublai d’attention, ……- ' 
— Dam! oui, c'est comme ga, maître Guiflaoine, disait le jeune villa- 
 geois ; ils refleurissent, les Maréchal. Ca n'était pas de trop! Ils en avaient 
; grand besoin. °° en 
_—r Jen sais bien quelque ch 
sac de-blé qwils‘me redevaicnt, il 
suis-je payé en mouture. de 
_— Eh bien! aujourd’hui plus de ca, maîfre Guillanme ; il y a dn mieux 
chez eux; il suffit d’'yjeter un coúp-d’cett en passant. On apergoit des gens 
aìsés, quoi! des gens très-aisés ! Il y en à même qui disent que la fille An: 
nette a quelgue ckiose sur le grand-livre de T'état! Je n'en jurerais pas, 
je ne l'ai pas vu ; mais ee qui est certain, c'est que d'aucuns le disent. 
— Alors ga doit être’, répliqua sententieuscment le villagcois au grand 
chàpeàâu ; ga doit être, Joseph. ee Eet 
— Et Simon, gpouta le jeune komme, un garcon que j'ai vu à rien, 
ne sachant pas sil aurait un sac À crédit pour fatre un peu de travail! 
Auigurd’hui „le ‚voilà en première ligne 'à Brenillet! Il à encore ajouté 
une nouvelle meule ces temps passés. J'ai'même entendu dire qu’il allait 
avoir une mécanique anglaise ; eufin tout ce qu’il y a de mieux ! Voilà l’his- 
toire des Maréchal ! Ca ne donne-t-il pas de quoi penser, maître Guillaume ? 
Linterlocuteur du jeune homme ne répondait pas, et j’entrouvris les 
yeux pour voir ce qui ’'empêchait de donner à sa langue Pessor accoutumé. 
C'était le vin ; il pesait sur ses yet alóurdis. Pour Îe tirer de cct assoupis- 
sement, il fallut que son voisin Jai signalât approche d'un bouchon célè- 
bre où ils s’étaient promis mutuellement de se festoyer. De: i 
— Eh! l'ancien, dit le jeurie homme, en secouänt Île vieillard ; nous 
voiei au Pahier-Fleuri. Cadet, mon garcon, une dernière tonrnée, Ga laissera 
aux chevaux le temps de soufler ! En bas; ancien ! en bas! jn 
Is, descéhdirent pour la quinzième fois de lirnpériale, toujours sous le 


Joseph, répondit le vicillard. Pour trois 
m’à faflù attendre six mois, Encore me 


prétéxte spécidux de se rafraîchir. Je m'étais résigné ct restai immobilie 
1 Fespêrais dailleurs que V'entrctien se ranimerait à la suite de cette halte. 


Í 


doutesur lesprit du trait. | 




























BUKHAU DE LA RÉDACREE Ser 
ù Là Haye, Fage Nieuwe EE 
derrièré le Priniggradht Noords 
BURRAUPOUË L'ARONN EERE bikser kee pad 


‚ traité de 1824 cst la seule véritable. En attendant, on a assez de-vonfiánce 
| en la loyacté britännigne poùr espérer que le gouvernement aùglais pers 
sistera dans la résolutiou qh’il nous a annonede de ne prendre: possessjon 
- d'aucuse partie de Iìle de Boraée. en. LERAAR 4 


der En Vrh Patos Ge 


Le Moniteur universel de. France publie la lettre suivante qui- 
ta été communiquóe par la sociëté des Indes-Orientales et de la: 
Chinese ee | nde 


« 13 Austin-Friars. Londres,oct. 28. 


: a Monsteer, : 
K_ & Je proúds latiberté de voos faire savóii, pötwigu Tnforn it id 
‚a Înde-sorièntales et dé la Chine, que j'ai regu des nouvelles-de; H. Brooke … 
‚ âla date da 31 août. dernier. D'après ces nouvelles, il paraêt qu’enfin les. 
f affaires de Borinéo pronnent ungtournuresatisfaisante, Ala-suite de Ja:dé- 
monstration que venait de faire-à Bornéo le contoe-amiral sir Thömas 
Cochrane, M. Brooke jngea prudent de ne rejeter aucune. ouverture oon-: 
venable que pourrait faire te gultan. Ce dernier, étant revenn dans la ville 
‚de Bornéo, a adressé à S. M. une lettre de repentir dans Hätjuelle il implte* 
le pardon et l’oubli du passé, et promet de se bien tomporter à Yaveriir. 
Le sultan a également ratifié tous ses engagemêrits àntérieurs , en sort’ 
que, lorsque sir Thomas Cochrane prendra possession de \’île de Laboan,. 
conformément aux instractions qu’il avait regnes-de lord Palmerston.‚par, 
la malle de juillet dernier, le gouvernement de S. M. ne rencontrera aucun 
obstacle , s’il veut, sans tarder, fonder un établissement sar ce point im- 
ortant, . En Ee 3 
P » Vous apprendrez avec plaisir que les membres de la famille da rajah 
Mada-Hassim, qui vivent encore, sont à Sarawah, sous Ìa protection de 








M. Brooke. 
»p Je suis, monsieur, ete, ee 

De 3 ; » Henkr Wieg, C6 0 0 

« Agent de Jethee Brbofeidsg, ò 

de la societé des: Endes-orentales et 


DE ad des 


A John Stikeman, esn, secrútaire 
de la Chine. eat 


On remarquera qúe cette nouvelie doïinée par fe Moniteur en 
tant qu'elle se rapportè à Laboatt ‘hè’ contredit ef rien de quê 
M. le ministre Baud a dit hier à Ia Seconde Châtibte des Etats. 
‚ Gönéraux. D'après le disèoûrs da mihistfd'dÉS eplonies „ie 
arai’ véclätné contre U bis. 

De een 


goùverriefsent des Páys-Bas:n's j 
 blissement des Anglais à Laboan. 


vmet rietse ne ie 






bn Daos. la- séance d'hier au soir la Chambre s'est ooeupóe dele: 
formation d'uite liste de trois candidats à prôsenter au chiòït di” 
















Roi} nomifation d'un membre à 1á Hito Cotit des, 
vor jes atntds-aris 2i BAT meren el De ee VR 
À gene ils Erres erirr herten deren ruk 
em Simenon, cone laar 
pfoviiidiale d'Overyssel, ayant réuûi 3} Volk, a 'ótà döthará! 
premier candidat. Ore 


2° Candidat :M. Modderman, membre de la Seconde Chambre 
des Etats-Généraux, qui a obtenu 24 voix. eh 

3° Candidat: Me A. van de Graaff, membre de la tour provin- 
ciale d'Overyssel, ayant obtenu 22 voix, a été déclarò-3° ean-. 
didat. WE kem neg ten eg 

Une députation de 8 membres de la Chambre présontera 
cette liste an Roi. Cette commission se vompose de MM. Verwey 
Mejan, Schooneveld, Faber. van Riemsdyk,‘Höffmän, vka: Golt- 
stein; vart' Ryekevorsel, de Monchy et Nederburg, Seend 
L'ordre dû jour étant épuisé, la Chatabré se Sépate jabqu'à 
cònvocátion ultérieure, SE 





èr 


pe maren meen 


et que j'y apprendrais quelque chese au sujet-des Maréchal. En effet, en 
remontant, maître Guillaame avait la langue plus déliée, et avec la luei- 
dité opiniâtre de Pfvrogne, il se souvint du point où en était resté Pentre- 
tien ering s’était endormi. _ fi ee En 
_— Qütdst-ce que tu me racontais dope des Maréch; mon petit doe 
En ee Joseph? dit-il,. dans pend Petrasion nele vn overna ai 
 éhez lui. A: 8 EN 
Le jeune homme supportait mieux l'épreuve.de ectte série de rafrafchis- 
serhents ; il reprit la parole : a ed 
‚_— J'ai dit, maître Güillaame, qu’ìl y.a quelque chosb lä-dessous, et que 
je crois savoir où gît le lièvre. Sen k 
— Bah! raconte-moi ga alors, mon gars, — dit: le vieillard, 
des histoires, et tu les gardes pour toi. Fi donc 'Pégoïste, B! 


— Ta sais 


— Ecoutez, maître Guillaume, on a toujours peur, voyez-vou is qe’il he 
vóird en miëtarrive dans ces choses: Ïà. Voi sive Ee Sid a la poigne so- 


lideetqu’il n'est pasendurant. _ 

— Vas-tu'avoir peur à présent, Joseph ? . en : 

— Non, maître Guillaume ; mais à quoi bon ge faire ehercher noise ? Yous 
n’en pärlerez pas au moins? © «© nd 

— Convenu, Joseph, jé n'en parlerai pas ; mais dégoise vite ton affainé. , 
__— Eh bien! vous vous souvenez de cette fille de Verrières qui passe 
quelque temps chez les Maréchal! Vous vous en souvencz, maifge, Gul - 
Jaume ? nent An 

— St je m'en souviens, Joseph! Je m'en souviens comme.sì-c'était 
d'hier ! Eile fit assez defect à Arpajon! Les Maréchal en étaient-ils fers ! 

Les deux interlocutenrs arrivaieat sur un terrain brâlant; évidemment 
c'était de Mariette qu’il allait être question. On pent se faire ‚une idée du 
trouble que j'éprouvais. Mon ceëur battait à briaar sp AElGenrvelappe. Qu’al- 
lais-je entendre ? Que pouvait savoir ce villageois ? de ignorais et Fessen-, 
tais une inquiétude mortelle, l'entretien continpa: kà 

— Voici la chose, maître Guilla--me, dit le jeune homme. Quand lajeu- 
ne fille est entrée chez les Maréchal, ils étgiësëau plus bas ; six mois 2 
il y avait profasion chez eux. Ne trouvez-vous pas. qu'il va là du louche ? 

“— Du louche, je veux le eroïre, oeeghj meis qw'est-ee que cela prouve ? 

— Dain! que cette petite leur a fait du-bien, maître Gaillanme. On dit 
que son père est aisé ; il les aura sgòutus. ab 

Le fil conducteur m’échappait 5 jfättendais un éclaircissement. plus com- 
plet. Le vieillard reprit la pan, ei: Een 

— Et cette petite, dit-il, qi’est-elle devenue, Joseph ? ® 

_ — Mariée à Paris, maître Guillaume, très bien mariée ! Á-un chef: ‘supé- 

rieur des gabelons, vóus savez, de ceux qui sondent nos chariats. 


A 2e 
erdeetdins, … 


De) 
La 


d dhôrs de tous Tes bruits de modification miaistérielle qui 
Sikhs an Franee, il y. avait une.combinaisog, prohable 


tr 7 

MGurgt an poste de premier ministre, en remplacement da 
matótha V'Söalt, qui n'a js laissó ‘quêson'nom.à la tête da: 
mìnjjière. Nus avions cru à,cétte cbinbihaison ; la chronique: 
politique dela Rovwe.noucelle, du 31 votobre, nous apporle sur: 
6 projet, indôfniment ajournó, quölques róvólations qu'il dat: 

NEERde dbhsigner :- ne And oe B Re , ' 
Ú a:546 Rite ici, depuis gee jours, une question de politique intérieure 

Pitre part} nbusattfons voulu voir résoudre comme elle peut être 
Bote. Naus voulóns parler dela présidenee du conseil que lou 
ante par suite de la démission de M. le duo de Dalmatie. U n'en était 
egtefiflant, le vieux maréchal conserve le titre que lui ont mérité sa vieil- 
ulkhadtre et les services qu'il u'rendus à lá patrie dans sa double carrière. 
ERS APEsition a done eu là joid de ne pas voir Mc Guizot officiellement revòtu, at: 
1e AQ aretobnò, encore, du. rang. qu'il ocoupe. depuis longtemps en vartu de ses 
enlide éminenter. Comme le cabinet qui à l'étranger porte son oom vient, 
dans f’alfmire espagnole, de donner une preuve frappante de sa soumission aux 
drdrës de WAngieterre, Sl est 6vident que sil n'a pas él6 nommé président du: 
‘eonseil, c'est que l'Angleterre ne l'a pas voulu{f.Nous regrettons vivement, 
puisque la question paraît avoir été mise sur le tapis, qu'elle n'ait pas ótd réso- 

ue, et résolne en ftveur du ministre des affaires étrangòres, aa moment où le 
‘Bral dò-tan des plas grands acteseitérieuts de la politique dont il est à ja fois 
le Fonidateur et Vinskrument, retentit encore en Europe. - 

» Le sucoës et la haute personnalité de M, Guizot, — sous ne parlons point 
de son amour-propre, les consciences fières comme la sienne n'en ont pas, — 
tui méritàignt cette récompense. Lâ résolution du maréchal vient de Îajour- 
ser, maïs, encore une fais, elle n'est et ne peut-être qu’ajournée, ai la prési- 
denee du conseil vient à êtse: vacante pendant la durée du ministêre actuel. 














Cette digntig répónd chez no: &, corame on sait, & celie ‘de: preinier ford ‘de laf 


erdhöfbrib eri Aliglètörre, qu'on appelle aussi primb minister ou’ promtor daus 
te fangage pls familief de la politique. En 

- Ori en Frante comme en Angleterre, combien y e-t-il d'hommes à quí soit 
‘permise "ambition d'un pareil tre ? Déux chez nos voisins, pour les deux opi- 
sìiogs dominentes, ef, chez nous deux aussi, cat au delà deM. Thiers et de NM: 
Gnizpt nous‚nr yoyons plasd’hommes d'Etat qui voulussentaccepter ce rang, 
qu vi gen aik qui y soient monsés déjà, M, Guizot est le promser dia cabinet, 

WA elo. re, les sulfrages de l'Europe, les attaques des ennemis de ce cabi- 
mer Port pròclainë tel: Oá peut hoiimer un président of cóindih, 'est-A-dire 
ui président des hege miuistórfelles én defiots de tui; seul, aw sommer 
du parti conservateut!;it est'de 'étlFe:dond òn it Tes‘ prêitdents du cbascit; 
evranie ot Tenttend dans nòtse längaë politiques. DA 





Si Fon en eroiturie correspondance-de Hambourg, on y au- 
rait vegu des lettres particulières de Berlin qui mandent qno le 
tenitd de eotherde cónöta én: 1B40 sntre:l’ Angleterre et le Zoll. 
vëréin nEi& dóftonc par ce'dèrnier. L'on veut voir dans cette 
démarche le succès des efforts faits par M. Rönne en faveur de 
adoption de droits différentiels. IÌ est certain que sans la dé- 
nonciatipa. dudit-traité, il ae aaurait être question d'un système 
da dioisa diflérentieis:. « me 





Kes, jourpaax, dek oppositipn, de Bruxelles gnnoncent ave 
grand bruit que le gouvernement belge, a informé les fonetion- 
maires el Jes eanployés-de l'état, qu'ils doiverit op se retiger des 
agochatinns politiques, dopt ils fant partie) og refoneer à. leurs 

stoms. LeJournal de, Bruzolles, fait âge snjet, la réponse 


suívante : VER APE GE Ae ied Ht 
« ke fait est vrai, mais nous doutons qu?il ait la portéo que certaines featt- 
däs voudraient y voir; ard af aedendjare trompens, de priver lee 
Spakotiomanises pe os „de Ja jonk worde lune pod vof manr 
gopesien. um ie spatornament dapoander nons Ib faruit ar brestieome 
af „est duf À DAN: 38 Seks Je y Ì E 
gas rite iede hi 8 Ke reerd BE MN Arae ed 
Sien pas k des associations dont le but avoud est d'embarrasser sa matèhe.  - 
Nous approuvóns cette mesure, et'si nons dvons un regret, e'est qud.le'gou- 
varnement pel'aitpas prise, plaa tôt; o'est qu'il n’aít pas ai appliqad ce3 
fncjpes sana lesquels aneame adminiatration ne saurait nl faire fe bien, nú 
Vide odds en ae ee a 


Il est grand temps qu*on mette un terme à cette anarchtt duit nbús dvons: 
verdes gxófàplée.si-scandalenx dans ces dernières anndes. Îlne feut plub k Pa- 
venir que les hommes quì, par lenr position officielte, sont censés eoncourír. 
sincèrement auxactes.du ponvoir, s'en fassent les eenseurs darfs les oluba, et 
dede hiifides Jabqitds d'unò nouvelle espêcó, on les voie, expédlant la matin, 
tant her gue:riatj- lòs affalres administratives; déblatérant le sof contre le 
geuvernement daus des eonciliabules. Ancun pouvoir régulier ne sauraitsouf- 

‚ f1).Les jonrnanx belges que nons voyonp aujourd'hui défondre les vórita- 
bles. principes de discipline gonvernpmen(ale, eanire lia vasfon de banarchië, 
eont cependant les mêmes qùf en 1428, eciaïent Auro sur le gouversement das 
Zere hen, glors que celui-ci ne faisait que proplamer le même système. Op voit 

u reste qu'en Belgique comme ea France oh vent faire divorce aveo les prin- 
‘<ipes anarchiques, (Note du Journat de La Haye.) 








teh Edit té vidillard de plus en plas alöardi, je comprends, Joseph. 


„ Best toujours comite ga que les choses se pássent, maître Guillaume. 
Wüand d'Ames dorit ben srylels; l'be troud” todjours quelqu'un qr ar- 
vive à temps pour s'op chargye. Alles, elle Tong fä-dessus.Suffit ; je m'en- 
vids: LE pl Vlhnter celhún aütfe job” f 
sate ei nn halt mót, tobt de suite, Joseph, dit le vieillard avco Iá te- 


herr A 
"at Db Te thotsent gaa le Patisiën Pa prise, maftre Gaillaume, s'étriâ le 
„jeune homme, il n'ya plus rien à dire ; qà passé I'éponge eartout. Ils sonk 
"ebmdio'dA, ées Pdriiënd, toujdurs bons gargons. Voild an chief de gabeloas 
bien heureus. . end , Taas 
7 “F&this à Ta torture, il stagisit de moi, et je mre Grouvais lä sar la sel- 
lers Ar leur mert. en \ 
AL Wik reohitè-mal'donc lä chose, Joseph : j'aime tant cas petites hjs- 
gent haden RE EE 
== Kaas le voulez, Maitro Guillaume ; ch bien! écouteà ; je vais vaas dire 
Oh SMS gieirio Vintérêr avec Tequel je recueillais ces ditails ; ils 
se pri twa mémoire et y laissaient une empreinte semblable à 
eelle d'äni BR Gans. L'honmo que les deui villagcois nommaient un 
thef dé’ gabeldris Start té det Îes étoutait Toút en Hin un gabelou pour 
Ade grond dela dartbipget* “était bien moî qu'ils vouaïent à un rôle ridicule, 
c'était bien Marsette qu'ils désignaient aussi. J'en éprouvais des rages sour- 
pel et je u'eussent point échappé à des 
4 nù, 










des qu'un sonmmeit joulë à 
yer thofus Grargés dee oudgd in, j'alfaistout savoir : le jeune meunier 
atatt pröniësdes révélations candildkes ; i1 comimenga : 
— Figtfez-vous, maftre Gdiliätao., 
Ë tonin) wnondent, Joseph, dit HE Viiirard cu Pinterrompant ; voici Île 
Gráhd- Acacia ie Bà 

— Bah! qu'importe, 
ee Joie, “Jdseph, veprit le vieúx cúlttvatèur, ne parle pas Iégèrement 
di (Grand tekeia, uk Bichon sans pareil, uù éoià de Peli ide 
fes qaätites. Steph; volvi soïxante ans que jé suis de ce monde, ch bien ! 
Faint je nrdipastë ich sans debrider ; jamais, 

— Vous m'en direz tant, maîtte Güillaunie. ene dh en tAhe 

dst comme celà, Jösèph, A faut protéger le mérite. Tú he voudrais 
pas que je lui fisso un affront, aa Graad- Acacia ? 

_— Diga m'en garde! mafttë Gdillaame. N 
__ RW banüe kear, Joseph, tû me mets l'esprit-en repos. Cadet, ajouta le 


répliqua le jeùlùe Roiime Hâohé de se voir troublé 


Vieillard orfbädveddant au conductéúr: en maîn tes chevaux. Là, là, très- | 


ien. Maintendht, dögringolons d'en haut) mauvaise troupe, eten avant 1a 





etactuel en son entièr, eit ófevant seulement | 






































} éroit devoir‘renouveler l'expression de ses regrets que 


ur | 





frir une pareille conduite. Que, corhihe citoyen, un fonctionnaire ait une opi- 
nion libre etindépendaute, rien de mieux; mais qu'il s’abstienne de la traduir, 
ide BEMALEN A AENROE riete: tu te tlestÀ DRE aA bir wike 


hoek GA PC OFR IC ENC Ar 

stienne surtont d’afficher ouvertement cette hostilité et de s'en faire pour ainsi 
dire un titre aux faveurs des ministres faturs, On n'ost pas obligé d'être fonc- 
tionnaireg ‘ihais dès qu'on l'est, ikbonvient qu'on remplisse aveo loyauté les 
ebligationfs-qu’on a eontractées emile devenant. Le bon sens de plus vulgaire 
te dit : orfhö \peut servir deux maîtjes:À la foid. Clubiste hostile ‘ak gouverne” 
went, on né daurait prôter à Dadifnifrátion: le concòuts sidadre! qu'elle eat 
en droit d'attehdte deaús agents. Tgnclädnnaite, ots’abälsse; on jque ân rôle 
dbs ae de tout-hoiuie qui err #affiliant % des soorgtós & 
récounu estde hattreen brèche le pouvoir et de ruiger son influence salu- 
taire, - 

On-dit-que le gouvernement ‘rèstreint la liberté d'assdelátion, en déferidant 
aug fonctionnaires de s’'affilier aux clubs politiques de l’opposition. Entendons- 
nous, IÌ restreint la liberté des fonctionnaires, c'est vrai; mais cette liberté 
n'est pas, que nous sachions, celle que.Ja constitution a entendu garantir, Un 
homme, par cela même qu'il accepte, contre salaire, une position dépendante 
soit du pouvoir, soit d'un particulier, met des bornes à soa libre arbitre, C'est 
à lui de voir si le sacrifieeë qu”il fait, si le frein qu'il doit imposer à sa volonté, 
blessent sa conscience au point de iempêcher de conserver les avantages ma- 
tóriels de wa dépendanoe volontaire. Zl est libse de choisir entre sa position et 
sos goût, entroses devoita de fonotionnaire et sea opinions de citoyen, entre 
voncours bieaveitlant de L'agent administratif et Phostilité ouvérte du-clu- 

ste. ade 

‚Nous ne comprenons pas, quant à nou», qu'il puisse yavoirentre ces deux 
situations un terme moyen. Nous ne nous faisons pas une idée claire de l'état 
d'un homme quí Je matin contribue à l'application d'un système de gouver- 
nement, et. quÂ le soir s’associe à des clubs dont le but patent est de contrarier 
etde roiner ce système de gouvernement. (“est là une position double, fausse, 
fadigne d’'an homie qui se respecte, indigne d'un payslibrequi veut prati- 
uer avec bonue foi les institutions reprósentatives; H fánt: plus de loyauté 
ge le caractère, plus de sincéritd dans la conduite, plus de saine etróbustä 


franchise dans les moaurs. Dois afujops la liberté autant que qui qäe oe soit : 


mais uous aimops ordre aussi $ nous Wimons Phonneur surtout, IÌ n'est pas 
honorable de déchirer la main dont va regoit un salaire; il est honteux de 
poursuivre de sa haine , eb sguverit de ses calomnies, le gouvernement à qui 
on doit ce qu*on es!, Use nation, jeune comme la nôtre, quì en est encore à 
Pápprentisságe du régime constitutionnel, a besoin Pexemplês plus salutai- 
res, de pratiques plus honnêtes, d'habitudes plus loyales. C'est au pouvoir et 
à ses agents, plùs ertoore qu'auz iastitutions, à Pinitier à la vie politique. Que 
te pouvoirwoik fort, digne, respecté ; que sus agents marchent tiörement dans 


le chemin de I'honneur ; et la libert6 grandira avec l'ordre, sans que le pays | 
dit à eraindre les dangers augquels te dóveloppemen( des institutions libétales f 


expose une nation Bétrie et corrompue. 


Nous avons toujours défendu la doctrine dont le gouvernementv nt de faire 
Vapplication à ses agents. Combien de fois n'avons-nous pas dit qué pour être 


faire respecter et à s'élever dans Festjmie ebla oonsidóration du pays? Lo eabl- 
du cabinet quì, pendant six ans, a tenu la bannière du pouvoir avectant d’hone 
cert avéto ses oollègues, prouve que, comme autrefois, ilest déoidé à ne pas la 


ront quand la passion leur permettpa. d' 


a 
vient d'être prise; L’une d'elles a même dejà commeucé, et quoiqú’elie'entoure 


es éloges de fore restricfians eaüteleúses, on volt qu'au'fond elle est charméö 


atie as le pouvoir reprenae sà Âú sa dignitéet se reconquière, pourainsi dire, 
„mene. - , DEN Ered der Toek n zd 

Óa reüsarquera,d‘aillerirs,.que Îe'cabinet actael va bien moinsloin que le mi- 
nlìtóre de Mit. Löbeau ot Bogîëf, oi 1884, Ut duol'acte qu'Ù vient de posèr 
dernier, par le guasi-cabinet Kbfral, … 

_ En 18st, fabean peen dard ntiellemcat Pindépendance parle-, 
srfeinlalire:-En 1848, M. Rogier densandiÂt qué IE dief’ à&: Pötát Pr autoriad 'a- 
vande h'révotpuerles kinpiejde quì pötirvalent ôtre-bn dibiehärdent avdo 1e pos 
voir: ainsi, la prérogative royate átait amoindrie,ou pour mieuzdire,vonfisquée 
au profit du cabinet, tl n*y arten de pareil dans ls mesure agtuelle: Iq mi ie 


} $êfé se Horne Á'donnek uit bvertskerönt'údx foncttornaires qui se sont affiliés 
Á ierhednd 


wu poutdiel:lt berg inttoh--4kt inboihpas 






. ene 4 4 
Bûrs que les honuêtes gens del tous loö-pattis Papprouveront.s 


_ Dans la séance da 10 octobre; t'assernblée législative. de là 
ville librede Francfurt, a disouté la proposition suivante du sè= 
gat relativa,aux. dóeisieus prisës dans la huitième cònférence 
des délégnós du Zollverein, teniüerbeerment.à Berlin: 

a En transmettant à lfassensblöe kägialativo le procès-verbal.dela huitiè- 
se Conférence générale, des dâldgpis du Zollogrein, ct en soumettant à sa 
sanction les déeisions qui 4 sont nelâtées soug le paragraphe 80, le sénat 

es efforts tentés de- 
puis plusieurs années et toujours coimnbattus par nous pour arriver à une 





| agravation des droits protecteurs, aient obtenuun succès nouveau, dont 


les consóquênces peuvent être préjudretables aux intérêts di commerce de 
gette ville. Pee 


senties en grande partie contre Pavis ch le voea des gouvernements fédérés 


derniëre touraëe, Da cacheté, s'entend. 


eit ’ 


De toutes Ies haltes qu'avätent faites ces Joyeux com gnons, aucune | 


n'aurait ‘dû me contraárier äutant que edlle-ei, et eependant j'en ressentis 
presque de la joïe. Êlle écartait le glaive gei déjà m'elfleùrait les chairs ; 
elle m'apportait une sotfe de répit, an sonlagement momentané, Je hes 
rai plus reinen f je retrouvaì un peu d'espace pour mes membres endo- 
toris, Mon córps étáit brisé autant qe mon ame, C'étaït pour tous deuz une 
dorte de trêve dans la spuilranee. Cette éröve, ilest vrai, ne fut pas longue ; 
mês voisins eurent. bientôt vidé an ou deus flacons et regagektent lourdo- 


mient lenr siège aérien. 


== Eh bien! Joseph, dit lo*vicux ciimpagnand en achevant soa escalade ; | 
br Webt-ct 


t'avàis-je troni é pag que c'est du chcnu 2 On 

— Un vrai velours; eépindis: le jeùne bornmet an vin plein do coas- 
ciencol ne 

— Et corsé, Joseph, ct franc, et chaud! Enfin des vertus, quoi, du bou- 
quet ! ko Grand-Acacia n'en tiert pas d'autres, bn, 
Le jeune mounier s'installait à sa egel lo vicillard acheva cés 
tnots, et, dans te niouveinent,“Àl mo heurtä par-mégárde, Le coup était 
violent ; gependant je ne bougeai pas ; ht 

— Comme il dort! dit le jaune homme ea me montrant À svn compagnon, 

— Fu ne vois pas qu'il fait le fier ? répondit celui-ci, . 

La voiture s'ébranta, ct le bruit des róues me priva d'entendre quelques 
fnots de Pentretien. Je redoublai d'attention et invaquai tontes les puissan- 
ces de mon ouïe. Heareusement le vieux cultivatenr éleva le ton : 

— Maintenant que ce petit vin t'a mis en voix, Joseph, dit-il à son in- 
terlocúteur, sì tu reprenais ton histoire. Rn Ee 

“— Tiens, maître Guillaume; ga vousrevient À présent, Quelle histoire 
donc? ajopta le meunier en homme qui y met un peu de coquetteric, 
cele des Maréchal; tu le sais bien, Joscph. Ae 

— C'est juste, maître Guillaume, celle des Maréchal! Et où en étais-je ? 

— Tu en étais à la petite, mon gergon; va ton cheniín, je t'écoutc. 

— Attendez que je me retrouve. Bon, m’y voici. Vons vous souvenez, 
n'est-ce pas? qu'en venánt de son päjs, la jeune fille descendit chez les 
Maréchal. 

— Gest ce que tù appelles du nouveau, Joseph, 

… _—- Patience, maître Guillaume, nous allons y arriver, au nouveau, u 


en 


j suffit d'avoir an brin de patience, 


Ces circonlocutions dont les villageoig sont toujours prodigues, me cau- 
saient des révoltes intérienres. J'avais de la peine à jouer mon rôle d'hom- 
me endormi; mes yeüx s'ouvraient malgré moi, mes membres frémissatent 
d'impatience. EE: 


z— Par ainsi, reprit le jeune meunier, eette petite descendit chez les Ma- 








nt le but 





fort, 1 pouvoir devait hieu moins chercher à oxagórer ses prórogatives, qu'h'se | - he ese k dende aen 5 

 rait que le consul anglais a demandé des explications sur Ìa: 
net aotuel a coropris qu’il devait rdgier sa conduite d'après ce principe. Le chef 
neur et de probité, l'a relevóe de nouveau, st l'acte qu’il vient de poser de con- } 


laisser souiller. Nous ben éélicitong, Les:féuilles lihérales ellès-mêmes. fe: Joue | 
prócier sainemegt'la mesure quî | 


B'iripliqas pas la dootzine établie dapsle ‘programme; tormalé dn mojs de mats | 
 dnent ‘d-döinë són app 


hes 
bep heide a penal be ganden oe 
Behe Eels et ARAS, korps 


} | os | des Ahavrax, d'asili 
Re h ap ïi gat dag : ik 


ce que lo gouvernement, protectear des intérôts de toug‚‚n6 # 
; doit pas faire, la charitó particulière peut l'entreprendre; 


fuer quelqu'autre aliment, pour prévenir lé retour d'une sei 
‚ BCe qui prouve tontefois: combien: les coneessians faites aux branches | vs ; Ee zen : 
industrielles en question étaient indispensables, c'est qu'elles ont été con- f 





de mai! Belle, mais belle-à croquer! Des joues d’un rose, et puis des yé 


 captìvé par le récit da meunier, iksernblait lutter avec peine contra 





da Nord les plas influents. Cependant le séaat nourrit V'espoir qu'on Est 
rl au peinkeeuleainantsdtams pslknae qubnsb EJA 
donné dans d'autres pays où qui du moins yest vivement combâttú. 
» Comme dans toutes les conférences qui ont eulicu, de même dans 
la dêraièrg; lcá plénipotentiaires:de la ville continueront à employer“ tous 
les majend en teur pouvoir pouf-là défense du libre commerce, ct à n’aecor- 
der daùs lé seng-contraire’à:celni-ci, que ce qu'il ne lèur ‘sera pás' possite * 


de refuser. Enioansêquence le sénat\émet le yveu que Vassemblée législdti- 
ve donne són asdehtinrent aux déisions mentionnées àu paragraphië go du 
procès-verbal. » En of 


Une lettre de-Turìn du 20 octobre, que cite la: Gasette d' Augs=:… 
bourg, assure que le contrat de mariage entre le duc de Bordeau, 
etla princesse Thóróése de Modòne, avait été conclu quelques : 


jours aujaravant à Modène. Le mariage devait se cólébrer daus 
la même ville le 30 octobre. 


ne 





ne. Nd E 

U des articles de la constitution du royaume de Grêce pres- 
crit que le successeur du roi Othon doit professer la religidá 
grecque. Le prince Luitpold de Bavière, qui d'après des con-_ 
ventions faites, doit, dans le cas où le roiOthon viendraità mou- 
rir sans hèeritiers, succéder à son frère, a, aujourd'hui, l'in- 
tention de renoncer aux droits à la couronne quilui ont 'été 
concédés ‚ ce prince n'étant pas disposé àsesoumettre à cettp. :; 
eondition sine quê non. Le roi Otpon veut maintenantproposer} * 
pour son successeur prósomptif au trône de Grèce, un prince de” 
la maison d'’Oldenbourg à laquelle appartient la reine, ‘sup. 
bpbube. OP Lin 





Eet BE mts 





Les commissaires belges, francais, hollandais et anglais rédù E 
nis à Paris, pour délibérer sur les intérêts des crèanciers ótrans 
gers espagnols, ont eu avant-hier diffêrentes conférences sous la : 
présidence de M. Mauguin, député frangais. Il ya été décidé à 
\unanimité que M, Henderson, l'un des dèléguésdu comitá ; 
anglais, se sendrait seul à Madrid pour y reprêsenter tous les 
erôanciers, et pour soumettre au gouvernement espagnol les : 
propositions des déléguês de tous les pays. bn 


AS zo 


: 
nd 





ER rent 


D'après unelèttre de Bayonne, en date du 31 octobre ‚ àl pas 


Ee 


prétendue insulte faite au drapeau anglais le soir où a eu lieu Ja , 
course-de canots dans \’ Adour, à l'occasion del'arrivéedu dud- 
etde Ìa duchesse de Montpensier. Le chef de la: marine a ré* ': 


Ë 


pondu qa'aucune insulte n'avait été faite contre le pavileft 
britannique, que le hasard seul a faït placer au bas du mét, ; 
arcéquetoús ces drapeaur êtaient jutürnellement employös 
‚Îa' transinission des signaux à l'entrôe de la rivière, od } 
Le Standard publie une lettre, adressée. le 18 octobre; paf: 
tord..Jóhn- Russell, au duo de-Leinster, :N'un: des ples gradds-: 
ropriètafes d’ Lrlande, et président der lk sociétó ovale dtdf 
br feure-d'Irlande. WEN Tilda Ki zen ed 
_ Daris cétte lettre; Tord } ussel! 


Ep. 


BREE 


m. 







Îieytepant d'Irlande, at qüt Grisïsté à applaghet à-des entrepsin 
on. datt prvi, ellen, dun, dep. Acooóotementa san Ae 
propriétés particulieres, les fonds votós par le parlement.poust d 
4 gpubligenrol.onsiniate: vigeisse, ran côn- É 
hire, Jem dermosda bed zenpren ten Bee bd 
ólevât le taux dés de ‘mit en Vente, à bas Bix, du bló 
du maïs. Il ne saurait convenir au gouvernement de se: fait 
marchand et d’êtablir une concurrence aux entreprises pe Á 


one. ML 


ce serait-ruïner tout éothmerce en Irlande pour lävenir. 









































elfs 
peut organiser des. associations pour l'achat et la mad es 
grains avec le plus faible bénéfice possible. de 2 oi 
Lord John Russell appelle enfin l'attention du dao etd 
sovióté d'agricalture eur |’ importante questiort de savoir ee 
prudent de continter la calture de ‘la pomme de terre stt 
même êchelle, ou s'il ne oötvient pas de chercher à y sùbstig 


blable famine. 





réchal, e'est un point convenu. Chezljs Maréchal d' Arpajon, ‘entendons 
nous bier, Elle y passa quatre, ou cinq. mois, je ne dirai pas au juste ; enl® 
quatre ct cinq, c'est tout ca que je sais. Dieu merei! je l’aï assez conntê. 
alors3 aux danses surtout. Elle n'en. mangúait pas une, oi moi non 
Dam | nous étions bien jeunes, maître Guillaume. RR es 
— Rien de plus naturel, Joseph! Qui est-ce qui n’a pas été jeune Pi 
l'ai été comme un autre en mpu tamps, Va: toujours ; quc ga ne t'inquièk 
pas; ce sont des défauts qui passent. __ - zE 
— Nous danstons donc ensemble, rèadtre Guillaume ; ct voulez-vous qu® 
je soïs franc, tont-à-fait frane avee vous ? DA nd 
== Soïs-le, moit gârgön, sois-le. Mets-toi À l'aise, d 
Eh Biest! ‘mâîtte Gillaume, j'en tenais in péú pour clie; voilá le ij 
mot. Ala 'dhûbe; j'étaïs le premier à linvitèt ; jé-la suivais quand elle À 
lait à I'égliso, Ma foi! j'ai étb bien prês dé göusser les choses jrisqü'än 
sans ma mère, je me serais déclaré. C'ést qu'elle vous avait lait d'une fij 


== Véni 'biis garant, dit le’ vikillard; jé D'at apergue souvent, cetfô 

tite. Une brune, west-ct pas? Joseph. à 

Où ; mals si blärtche'! si blanche! î 

== Une brune blaiché, c’ést bien cela. IÌ me semblo que jo la vois 
oséph. Suis ton histoire, j'y prends goùt. ik 
“Lê vieillard, en disánt cela, se livvait à une flatterfe évidente, Loif 


teintes du sommeil. Parfois sa tête s'en allait ballotant à droite ef à 
comme celle d'un homme qúi s’assonpit et n'a plus le sentiment, dk 
ge passe autour de lui, Il ne sortatt de là que sur uné interpellatie 
alors on le voyait se redtesser par uh effort soudain et entr”ouvris 
étonnés. Son compagnon s’inquiétait pdu ‘de ces absences;il é 
continua & Bs De n Ee 
— Je Pui donc suivie de près, cotte jeune fille, dit-il, et si ce nd 
été Simon, nous aurions pu nous entendre. Mais Simon neyplais4® Âr à 
1 la gardait cómmie un trésor. Quelque part qu'on la vit, on étgft SCE" 
se près delle. Vous ann heek maître Guillaäme. … … … 
— Oui. Sirnon… répliqua le vieiltard à demi-assoupi. 44% ti 
— Un gaillafd Eg tin le jeune mennier, gver legt neh 






pas bon d'avoir des querelles ! Eh bien! Simon èn était ao eG Hele 
Te tressaillis nrälgré moi en entendant' cds mots; eid tba, gp 
éelairaient bien des choses : ai aasen- ses. Je 


— Amoureux fou, poursuivit Je-narrstenr ! H Je Jeissait g 
gros garcon! IÌ ponssait des soupirs à déraciner dende t qu he Heus 


étions à la danse, que d'attentions, que de sòiast hare asten. GOU 
teus ; il nous ad mangss, s'il Pavait pu. Aussi on a raspootait; se R 


On onnanten nombreux articles violents que le Times apit- 
er 01 des F rangais et son gouvernement, Le Standard 
gf Jangage à lord Palmerston, et-y fait la réponse sui- 






eid 


«Sur. guoi se fondenit «là plaintesde lord Palmerstor P-Quelle est l'occasion 
de la Fureur de ces Journaux qu'il pousse en avant; s'il.ne les rédige ? Ces 
jeumanspaslent dafranden qu'il p n avant, s'il.ne lig 
distingus; mais ils ne nous disent jamais quello assûrance a été falsitiée 
geile parole violée, Nous irons plusloin , nous dirons qu’il.n°y a pas la'moüi-; 
bendien: desùppöser que le roi, ou'M. Güfzot, ait jamaîs fait ue promesse in- 
aak E tn hi les miariages de la reine d'Espagreet de l'infante, tels qu'ils 
fra ou lieù. C'est une impertinenoe gratuite: de vilipender le gouvernement 

ge tant que ces:points ne sont:pas établis. Prouvez un manque de-fúi d'a-. 
bâ, ie ensuite injuriez dans tous les modes et dans tous les tons. Prouver que 

nglëterre ou,ses ministres:n'ant pas fait une demande déraisonnable, n'ont 
patsigaé, par exemple, le droit de dominer dans les deux wmariages espagnol 
pi angen » el alors vous pourrez reprocher à ses auteurs de « sauter au visage 
mer 9 (fly ín tho face of England). Car telle est la phrase de lord Pal- 


me ede 





‘Correspóndance. 
Un Américain de distinction, qui se trouve dans ce pays, 
hous ädresse la lettre’ suivante aveo prière de l'insórer : 
“Monsieur V'ëditeur, wenn a: an 
Le:Chrdntote et surtout lo Standard; dans úrx paragraphe, publié dans votre 
Huméro de lundi, 2:novembre, semblent-considórer la position de l'armée 
ei Somme ‚très. pórilleuse, malgré Ds raps d’armes quil’a 
£N pûssession de Monterey, la seule, ville fortifige entre Camargo et Mezi-” 
vo, et EIER Zed capitale. eren enn 


fore diens données à lappui decette opinion me paraïssent dènuées de 


8 sn ealstance des Mexicains à Monterey, dit le Standard, permet de sup- 
» foterdn. S les: ressources: da pays sont. convenablement employges, les 
> unda érioaines, éloignées des approvibidùriements, pourraient bien. être 
sn mies bu,:foroées. de se rendre à disordtion. ». Il'y a presqu’autant d'er: 
5 que de mots dâns les lignes que je viens de citer. Ee 
plo er KALE ressources du pays» etàla manière dont elles ont été em- 
eet Peur-2éurie: Parniéevaincue à Monterey, il est injuster:de-dìre qae | 
Darmen ernent mezicain n’a pas utilisé celles qu'il avait À sa- disposition. 
hap soaf Î& òrdes d'Apudia excódait en nombré cellè ‘du général 
bn Elle Stait pourvue d'une nombreuse artillerie 3. les anciennes fortifica- 
gros e Montèrey avaient été réparées; et des forts, bien munië de oanona de 
calibre, défeúdaient toutes les hauteurs qui l'environnent, 
la ks ek éloignant de ges approvisionnements, le génóral Taylor,en portant 
Es 8 re dans le Nouveau-Léon, se. trouve dans un pays où abondent les 
Ist din ri grains de touteespèce, 
peis sion ën © C@ cComprendre de quelle manière une armée victorieuse , en 
ville jus’ Can ville bien: fovtifise, ayantdes pastes échelonnás depuis cette 
du Rio-Grand Margo, où se trouvent ses dépôts, commandant la navigation 
°; par des eanonnièreset des stenmers de guerre, et occupant 


militairement les deux ie 
peerd erlas rives oe fleuve, paurrait être anndantie ou Jaro de 


Les communications de Warrns «ts tants Honte MA ve F 
nie nm CO Farrnéé aníéricaine depuis Monterey jusqu’à Camar- 
ik ps ee hallèmeht Mmendeéts. Les vólontsires qui:se dirigent de toutes 
rejoindre Paree? n @prouveront aucune difficulté dans leur marche pour 
“uroat nof Wuleexpódigiannsire. „Árant le reprise des hostilités 4 còs troupes, 
sanzik br seulement rempli les vides aècasionnés dans les enen ‚par les 
osicsdin versen UM 2 EZS doptodibre:;, mais doublé lesfordee de 
fo ae : j Ou CTR EN Vn Ee ae: 
Mt qu ik omindiidstions en re Ee bare espadilonnding bike 
18de à Camargo, seraient moientanément interrpmpues, lä pósition 
eBeneral Taylor ne dolen pa oan Sr et p\ doede: pré- 
En ohh Pig Ie Mn DEN 7 . a vi es & » en PE a 
zor REN Embia Á. „Arias aroidration , eight Ta 
da suivi Pexemple des plus cólèhres gënérays. des £ 
els derne RAE Drie BAAL it ER Meis et Rei 
se varen Memnomel les Gres mercenaires au service 


Blbanar ke vofdildhichtons ate Ia Macédoide ? al Re 

ieden avéo Carthage pendant sps plus gloriëuses carh- 
‘Turenne , marcha : SNE B En 
Pe ne der 5000 ene è kavars } Allemagne d 
bases d'opératik 
<pròs Ini, n'ávateh 
don era vaker 


„siècles anciens, et 
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du Rhin an Danabe, av 


and 


iten Ut ten, 


faite à Panne vir ri dad: RDE 
ppui de mon opinion , traversant la France avee une armée peu no 
Peso et fongit® Hen IV à lever le sióge dd Péris, stes) vl Borek, pas une 





Population pstile „à capituler ? AE 
lans em, tai böntrairë, de grandes défaites, subies par des armées vail- 
bp et ageren sous les murs mômes de leurs capitales, sont plus nombreux 






erevakt inaus et détruits à une grande distance de leu 
Propre frontldrs, sseurs vainaus à 8 u eur 


Carta pas} Cannes qu'Annibel fut vaincu, mais ò Zama, preequ'en vue de 
Ce n'est pas César qui Nn 
54 ui capitula à Alise, défendue par une armée entière, que 
; ear Secourir toute. aRalile soulevée parle haine du aom romain? Jena est 
Plus près de Beria due de Paris, AN 
… redde lieues séparent la Moscowa de la capitale de.\*ermpire rasse! + 


less tilla Grees bebe toute la Perse au milieu de populations hoe- 





sì A SEN NE EE 
tender tit ea cousine, maltre Guillaume; uus oónsine à Simon, en- 
dat: Sa-cqusinet… Je le vent bien. répondit le vicillard, réveillé en sur- 
va aat nlai point d'objeetion à faise: Joseph, ton récit est plein d'intérêt; 
Wjours, : 
Vonn. geld done mon Simon amoureux, maître Guillaume. Vous figurez- 
était f, € Pamour. dans cette masse! L'amour d'un éléphant; enfin il en 
‚EE léru [Quoi d’étonnant à cela ? nous l'étions bien tous! 
d taic € Jeune homme n’arrivait pas au but4 toutes ces digressions me met- 
Ln re 28 sapplice, Si j'avais pu le presser avec un aiguillon, je l’aurais fait; 
x 1 Position Evenait affreuse en se prolongeant. IÌ continua : 
réchs Faut être Juste, père Guillaume, tant que la petite resta chez les Ma- 
iN ze ùvalp rien à dire, C’était au va ct au su de tout Arpajon. Point 


pl El 
or Blier? (edt été vote 
Point va de-maì. . 
‚gn Den, point de mal, répéta 
Venaient de novean de se je 
er, ajdete le meunier, la cousine dr alla ne On 
ai ESRO A porte des Maxéclial où elle aimait à se tenir. J'y passai 
4 af aregde e la jolie fanvette reparaîtrait. Peine perdue! j'en- 
‚Me Guillaume? :° 


=— Oh! que sich! que, dit Te vieillard, qui it toujours àl’ 
ui répondait toujours Àl’appel 
oetan LA preuve, c'est qu’on la disait derne chez ses parents. 
Paior js st cela, s écria le meunier ; chez ses parents! Arpajon le erut, Ar- 
Gu S y trampa ; moi comme un autre, tout d’abord, Eh bien! maître 


le, maître Guillaume, que vous n’y, Aupist, 
sere de. 


le vieux eultivateor, dont les paupières 







‚Ve la vit & 





it vide. Il ne vous cn souvient peut-être pas, maf- 


me, c'est ici que intrigue commmence. 


Surce mot d'intrigue, le vieillard se remit sur son séant ct se frotta les 
ì mot, Je n’'avais point assez d’oreilles pour écouter. 
À ton Je m’étais piqué au jeu, reprit le meanier. On peut donner le change 
bord le monde; à moi, c'ost autre chose, j'y vois clair. Je remarquai d'a- 
top de depuis le départ de la cousine, Simon venait moins souvent à Ar- 
ket ll vestait à Brepillet. et gardait son moulin. Jusque-là c'était bien. 
Hef, ffe moins clair, ®'estqu’il ne bougeait plus et négligeait ses affai- 
Ì deert deë tälett 1 àà il aurait dû venir lui-même ; enfin une 
Agnes qui fraplpente 
at ya Urie-amgaille Souf let roches du moulin. Vous n'aurier pas pensé 
À CR :qhiednoi, maître Giilaume. $ 





Et, En effet, répliqúa le vicillard devenu attentif depuis que le } | 
The it | jeune 
K Re avait parlé de Breuiltet; et tu verras tout à jen ae j'ai aussi 


A 









pratiquées pán:le roi.dès Frangais et son ministre, 















i, Pien qui pût fare jaser. Elle était chex des. patents;'quóidé:. 


8 np préteste, afin de savoir à quoi m'en tenir. L'oiseau | 


nt ceux qui sont du métier. Oh! alors, je me dis :_ 


Le géuéral Taylor n’a pas de pacte avec la fortune. II peul súccontlier, mais, 

certes, une victoire telle que celle qu'il vient de remporter, n’ost pas un au- 

„gure de.défaite prochaine. L’effet moral d'un grand sucaès dácuple toujours 
la force du vainqueur, … Oe on : : 

Tous les dépôts de l'armée mexicaine sont 
diaa perdu de matêriel, profite à l'armée viotorieuse, Il est difficile, à cette 
‘distance, de conjecturer quelles seront les opérations ultérieures du guerrier 
due des soldats ont surnommé, à juste titre : jr: 
Mais;-jusqu’à présent, tout indique qu'il possède à un haut dégró les qualités 
qu forment les grands généraux. La fortune lui sourit; il ne sera pas ingrat 
envers elle. Un fait qui doit frapper tous les militaires, c'est Pintrépidité dé- 
ployée par les milices américaines. Rien n’a pu teair devant l'impétuosité de 
teurs attaques. 7 
Ce serait une grande erreur que de croiro que l'armée mezicaine manque de 
yaleur, Elle est composée de cette möme raos d’hommes qui, après une longue 
guerre, a chassó les vieilles bandes espagnoles de la plus riche moitié du 
Nouveau Monde; qui, même sous le régime colonial, Ât capituler, à Montevi- 
deoetà Buénos-Ayres, deux armées composées d'excellentes troupes et come 
mandées par des chefs expérimentés; néanmoins, à Monterey, des «soldats 
de cette même race, avec l'avantage de combattre derrière des remparts gar- 
nis d'une nombreuse artillerie, et à l’abri dans des maisons crénelées, n'ont 
pu tenir devant l'enthousiasme et la valeur des milices américuines. 

Est-il logique de supposer que des guerillos obtieadront des résultats auz- 
quels n’a pu atteindre une armée longtemps ezercóe au maniement des aries 
et conduite par un chef qui, dans une bataille de trois jours, a montré valeur 
et ténacits ? (Un voyageur américain.) 


Affaires du Portugal. 
Les journaux espagnols du 29 octobre n'ont pas de nouvelles 
officielles de Portugal, mais des lettres particulières annoncent 
qu'un bateau à vapeur venant d’Oporto est arrivé le 22 aa port 


de Vigo, apportant la nouvelle que la population de’ cette ville | 


s’'était soulevée contre les révolutionnaires;Jesquels avaient été 
obligès d'évacner cette place. On afirme qu'il ya eu à Valence 
et à Chaves un mouvement dans le même sens que celui d'0- 
porto. D'autres lettres, dont une d’Orense et l'autre de Ponte- 
‘vedra, assurent que divers corps faisant partie des troupes sou- 
levées à Oporto, se sont soumis au gouvernèment ‘de la reine, et 
que la population de cette même ville et celle de Viana ont re- 
connu tes autoritós de S, M. 
Le Heraldo publie la lettre suivante de son correspondant de 
Pontevedra : 4 
« Nous avons la satisfaction de vous annoncer que les:corps francs d’O- 
porto, de Viana, de Valenza et d'autres villes entre Duero.et Minho, à lex- 
ception de quelques bandes miguelistes, se sont. soumiaà doma Maria da 
‘Glorie, ce qui a mis un terme aux troubles dont, depuis cinq mois, la pro- 
vince de Pontevedra était le théâtre. > 
Nous devons ajouter que les autres journaux espagnols qui re- 
produjsent cette nouvelle, en révoquent en doute l'authenticité. 
Nous avons recu par voie d'Angleterre des nouvelles de Lis- 
bonne jusqu'au 24 octobre. A cette dâte, ['insurrection se 
maintenait à Oporto,Un décret royal ävaìt déolaré embouchure. 
du Tage en état de blocus ; une corvette et plusieurs bâtiments. 
‚ légers étaïent chargés.de l'exécution de cet ordre, Les insurgós 


ne sé sont emparés que de deux steamers du gouvernement, Le 
5, comte Das Antas, avec les troupes sous ses brdres, est parti pour 


| -maärchier sur. Lisbonne. Le-raoúvement s'est communiqué ‘à 


j.d'autres:villes. “Evora: s'est prononcé contre. lé gouvernement: - 
Braga-et:Pennafield ont égatement ‘fait Teur ‘prononcianiento, jc 


maîs ent faveur dedan Migaël. Daris cette’ dernière ville,.une 
juntè migueliste a été formée. Er général les troupes sont res- 
 tées fidèles au gouvernement et ont défait quelques guerillas 
‘dans le voisinage de Lisbonne. Les enrôlements des bataillons. 
de volontaires sont terminés. On croit qu'une intervention 






Jk A 
de -Gintra, duin des résidences royales, s'est égfaléiment 
nòrfcë'contte le gouvernement et pour don Miguel; que le gò- 
néral Satazar devait attaquer Evora le 25 et que le rósultat de 
cette attaque déciderait probablement du sort de T'insurrection; 
qu’ enfin le gouvernement était dans les plus mortelles alarmes 
à Lisbonne et qu'il se próparait à se défendre contre les troupes 
insurgées dont on annongait Vapprocke. en 

Dne lettre de. Lisbonne du 24 à midi, dit de son côté 1’ Ez. 
press, annonce que le génèral Salazar a été battu par les insurs 
gès devant Evora, qu'il aessuyó des pertes considérables. La 
mème lettre porte que Santarem s'est soulevé à son tour et que 
les autorités et la faïble garnison qui's'y trouvait ont pris Ja 
faite. 

ERN | 

Veil ouvert quand il le faut ; continue Joseph, continue. nd 

— Un jour donc, maître Guillaume, je me mis dans la tête de savoir ce 
qw’il.y avait là-dessous. C'cùt été trop bête de se laisser jouer de cette fa- 
gon; Ah ! Simon, me dis-je à part moi, ta crois avoir trop bon marché de 
nous ; les gens de Saint-Maurice ne sont pas si sìmples qu’ils en ont lair : 
ils peuvent ew remontrer à ceux de Breuillet. Et puis, voyer-vous, l'ancien, 
j'en tenais èncore un peu, de la petite ! Bref, touf cela réunì m’émoustilla. 
Jy regardai de plus près, je surveillai mon monde, D'abord rien ; mais rien! 
J'avais bean passer ct repasser devant le moulin de Simoù, personne ne 
donnait signe de vie : on cût dit un désert. Un instant, je crus m’être trom- 
pé. Une femme fait toujours quelque bruit ; on He Pescamote pas comme 
une muscade. Quand il n'y aurait qu’un fichu at sec, une cornette, Mais 


rien de rien. C'était désespérant, Ma foi, mhître Guillaume, j'allais y 


Bilar 


„gecherchaisd,. RN Er 
Voilà de ses coups. au hasard, dit le vicildard ; tu verras tout à l'heu 
re, tu verras, Joseph. 

J'allais an soir & Dourdan, continua 
achats. ij on 

— Juste comme moi. s’éeria le vieux cultivatcur, 
foire de Limours. Va toujours, Joseph. 

— J'allais à Dourdan, reprit lejeune 
let, je crus voir de. loin, sur le 


quand je revins de la 


pré de Simon, quelque chose de blane qui 


allait ct venait. Diable! m'écriai-je, si c'était cela, Vite, vite, je descends 


de ma bête, et vais l'attacher à un arbre, au plus épais du taillis, de ma- 
nière à ee qu'elle soit en sûreté, puis je me dirige à pas de loup vers le mou- 
lin de Simon, Vous savez, maître Guillaume, que le moulin est sur la fivière 
d'Orge et la maison de maître à cinquante pas de là ; entre les deux s'étend 
le pré. L'ombre blanche s'y voyait encore. On ne pouvait rien distinguer de 
plus ; il faisait noir comme dans un four. Gependant je jugeais bien que 
c'était une femme. J'aurais pu me contenter de cela; eh bien! non, je me 
butai, je voulus savoir la chose plus an long; je voulus que rien n’y man- 
quât. Ah! Simon, ah! sournois de Simon, me disais-je, je te tiens, je ne te 
lächerai qu'à bonnes enseignes. Et puis je me sentais le cur ému, maître 
Guillaume; la chose avait pris un petit air d'aventure qui me cha- 
touillait. : : 

— Comme moi, dit le vieillard, tout comme moi, Joseph. . 

— Je remarquai qu’en se promenant, ajouta le meunier,elle côtoyait une 
haie vivo où je pouvais afriver sans être apercu. La haie était rude, des pi- 
quants partout. C'est égal, je m'y risquai. Je me garantis sculement les yeuz 
et m’v jetai tête baissée comme un sanglier dans sa bauge. J’arrivat ainsi 
sur Pun des points du pré où elle passatt eri se pronienant. J'avais si bien’ 












restés à Monterey. Ge que Apu-. É 


Rude et dru (Rough and ready.(. 
























| nquvcat gouirernement soúmiè à ui 
tre autorisé à continüuer ses fonction Ee aA 
_Mais il à étécönvenu que la constituante n'a pas d'autte suissìorl que 
faire la éonstitution, ét quc le décret rendu par le ; 
au gouvernement une 
dl n 





pen | 









le meunier; peur y faire quelques f 


homfne, Jorsqu’en passant à Breuil- | 





Les nouvelles d’Oporto vont j úsqu'au 26. A cette date, les ide. 


quitte Cadix le 22 pour 


surgés êtaient toujours maitres de la ville et toutes les provinges 
| voisines êtaient svulevées. ee alt 
L'escadre britannique sous les ordres de 


: Vamiral Pukor 5, 


en 


se rendre dans le T. 


Les insurgés se sont emparós de Viana.Un voris'consìdórable- 


de rebelles s'est formé 


steamer le Rogal Tar, que la reine ne fút obligée 


à Goimbre. On craignait, áu départ du 


d'ûn'móment 


à Pautre de quitter Lisbonne. Le gouvernement ne pâraît pas: 
faire beaucoup de cas du secours que lùi offritaient, en cas d'at 
taque; les bataillons de volontaires armés à la hâte et dont ie. 


zôle et le courage n'ont 


“Mardi deruier, 27 


Situation de la Suissé. 
octobre, le notiveau gränd-conseil de 


pas encore été mis à [’ épreuve. 





Ten rid Daed 
Genève a tenu sa 


première séance. Le gouvernement provisoire est venu, par organede M, 
Rilliet-Constant, y rendre compte de sa gestion. L'impression net a 


été ordonnée; ct le grand-conscil, en votant des remereîmeüts áu 


gouverne 


ment provisoire, n'a pas decepté lä déniission que eclúi-ci avait-otferte. La 
question des remercîments à voter a fourni auk partis la preniière occasion, 
d'essayer leurs forces. Les conservatcurs, qui semblent plus puissants qu'on, 


ne le croyait d'abord, voulaient faire 


passer une rédaetion qui, sane la eon- 


tester, n'acceptait cependant pas la légalité des déerets rendus par l’assem- 


blée générale de la place du 


provisoire. Les vadicaux, bien 
si ga parvenus á faire voter au 
transaction, proposéc par M. 


toft ou raison à aucun parti. 

qu'ils se vantent do l’ôtre 2 
D'ailteurs il semble qae 

conquéêrir tout le terrain qú’ 


Molard, celle qai a constitué le gouvernement, 
qu’ils paraissent avoir la majorité, ne sont pas 
and-conseil ce qu'ils désivaient. Üne 
Castoldi, a terminé la discussion sans donner, 
Lef radicauz ne seraient-ils pas agssì prìssants 


tes conigervateurs de-Genòve se préfarent â re-, 
ude excessive módération leur a fait perdre au: 


moment de la latte. IÌs le montrent dans les discussions du grand-conséit, 
ils en donnent encore d'autres preuves. Áinsì, c'est uniquement sur le refins 
des conseillers d’état démissionnaires qu'on n'a pas doriné suite à idée 


d'une souseription qai avait pris faveur dans le 
devait être consacré á indeniniser les membres de Vanci 
rendus renponsables, comme on sait, par asserblée da 
mages Causés par le canon däris les eombats da 7 octobre. . 


ns le parti, et dont le produit. 
uvernement 


en . 
Molard, des dom- 


Dans sa séance du 28 octobre, l'assemblée gonstituaute de Genève aen- 
tendu la lecture d’un rapport du gouverdement provisoire sur la situation, 


et sur les Événements qui l'ont amenée. La 
conseil-d’état, aux barricades et á l'émeute,g est 


sion sans exemple dans les a 


résistanee opposée par |’anciert 
flétrie comme « une agres- 
dnales de l'Europe moderne. » Après ce juge- 


ment, le gouvernement expose ges actes. Il a commencé par notifier san. 
avénement au vorort, à tous les cantons et auz représentants des puiäsances. 


étrangêres; le vorort s'est 


Tessin et Argovie ont fait 
panse est encore attendiië, 


‘L'ambassade ‘frangaise, les Iégations d’Espagne; de 
{-Pays-Bas, ont secar erp dela, otifieatien 
mais on ne patte poiut de la ratificatjoii des gouv 
„ „La discusssion qui a suivi la leste ce ERO 
trines, a porté principalement sur la légali de Pegi 
aft, celui-ci terminait son ; 





eutif áctuel. des 


as appbouvé 





Molard suffit pour donner 
de 


zé, 


seit a 44 de 


grande pa 
au grand-conseil de Pribour 


a pont chaoen le: 


aties 


sóumis 


nebe er enbnker hadtnt rond 
€ des citoyens actifs du district; elle a 


empressé de le reconnaìtre ; Vaud, Berne, le 


de même: Quant aux autres cantons, lenr.ef- 


q 
5 





S . rd. 


fieation « en termes q 
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tion dd grand-conseif,„a 














uple sur la place dia. 
eziatènce légale. Le grande 
eat opggash cemmad 




















jelle a volé ane apressp 
6» dans laquelle elle expose de point en: point. 






ses griefs et ses veux. Les mesures exttaordinaires ct les armements qui 


ont lieu dans la partie catholique du canton, 
desquels elle explique sa démarche. . 
Les choses sont plus avancées à Bâle : la pétitioa signée par les 
‘paur la convocation d'une constituante a été présentée au bour, 
ure députation de notables. 
prise en considération par lui, et enfin discutée dans le. sil, Tr 
vols seulement se sont élevées pour-la eombattre; et, à l'heure. ol nous, 
écrivons, une commission est sans doute nommée pour ie aux moYESs, 








ménagé mes monvements, 
sur moi, 
voir, Elle 


— Voyez un peu, s’écria Ì 


pès de moi, je 
faire voir que 


„non ‚vas voir, Joseph, j'en aì ane 
'tenóncer de frane jeu, lorsque le hasard ine fit mettre la rain sar ce que |. _— t er 4 e 

he en ; ì TE ‘ftite enfermée' € 
sous la même elé, Maiútenant, devinez.une chose: 


maïtré Guil 
ä te 


de réförmee légalement et paeifiqucment Jg can 


des radicauz. 
EE 1 jj 


et, quoique un peu troublé, je ne perdais rien de ce 
passa à me toucher, et je là recon&us pa 
tait elle, la cousine aux Maréchal. Et A 


— Je fis une dernière épreuve, ajodsts 
menai quelque bruit, ef be’ #’a puls lui 
je la connaissais. — Mademoiselle Mariette! lui did-je. Bille. 
poussa ‘un cri et s’enfuit vers la mafsop. Vous comprenez, maître Gilla: 
me, qu'il n’y avaît plus qu’àdétäter après ce jeu là: Je me dógé 
häie et courus vers mon cheval. Qaand Simon parut, j'étais déjà} 
— Voilà une drôle d’aventure, dit le vieux cultivateur. Main! 


avec te 


ont les prétestes à aide 


radicang. 
Renvoyée ensuite au petit-conseil, ‘elle, él4 

Trois. 

sufvant len peis 
REN 





ige 
xtntian, 


„ARL a PEN a 





Zon ee E Se De 





qwelle n’avait rien entendu. Elie arriva droit, 
ue je voulaig 
on&us parfaitement, la petite, G'é- 
qut la croyait chez seò parents! 
Bernalice dans les jeuries files? 


rens 


18 meunier. Qaand elle fppass: 
S'arrêta, elfrayée. Je voolse 







e vieillard, * 


ERR, 


an dla | 






aussi. it gn 
laume, toot n'est pas acheté, Välà donc. la pe 


logts ensemble et 


— Laquelle? dit le vieillard. n ears) 
— Dèvinez cotabien de temps elle y est demeurée, maître Guillaume. 


hes 


_:— Elle n'y serart 
‘— Ün jour, maître 
peu plús, s’il vous plaît. 
‚— Eh hiez! une semaine 

Bar Pari ì 


: zéstée qu'un jour, Jósepli, que ce serait encore trop. 
fant si peù de temps pour perdre une fille ! 


„a id 


3 


- É ‚sigs rj 
Guillaume, vous êtes loïn du eonipte ; netter: en ur, 
nj aise 


akte, 
alors. 


— Sèeaitdì èn mois, Joseph ? 





Din 


dors, donc! 


[Gi maas, maftee Guillaume, six grands mois, bied 
é6 Comme hiver, sans bouger, toujours en eompagnië de ce gros g 
" vdas.demande uo peu ce qu'ils faisaient là tous deux quand la rivière d'Oc- 


core, maître Guillaume. - 


lonigs; bien pleins Nl 
s gargon. Je 


ge était prise par les glaces ct que la mécanique ne marchait pas. p 
— Quel scandale! dit le vieux cultivatear, Etta en es bien sùr au moins. 
mier.ccs chasos-là ! 


Joseph ? Ce serait bien mal que dins 
— Sûr comme de mon existence,’ 


qui nous éclaire. La petite a 


pàs un jour de moins. Que te cief 
— Poste, la petite comgaège 






| Goillanme, | she comme dusaleil. 
je mats à Breuillet aver Simaon, sta mois; 

pap pemmisse sl je mens! 
Ts'éaria le vieitlard. ib 





$ 
«s 


! ed, . pe kes À. 
— Dites donc, maître Garkaume, ajonta le jeune roennier en poussant, 


son voisin du coude, ct le ch 
en a eu de la'chance!” 


ef'supérieur des gabelons! En voilà-t-il ua qu 
(La suite á demarn. 


Kotre correspondant de Berne nous écrit ce qui suit en date 
du2deéemoïs: 
e Le vernplagement deM. le comte de Pontois par M. le baromde Boislecomte 
à l'ambustade de France en Suisse, est un fuit presqu’aussi significatisque 
Far ivée de Groupes francuises sur notre frontière du Jura, On:lui a-donné ua 
sucoesseur en état d'ezercer une surveillance plas active et de dóployex au be- 
soin plus de fermeté. Le Forort n'a pas jusqu'à présent paruattacher beau- 
enup d'importance à ces démanstrations; il s'est borné à appronver les mesu- 
tes éventuelles de défense prises pur les gouvernements de Vaud et de Genève, 
Un conjecture que les puissances voisines se róservent de s’expliquer et d'agir 
& lépaque où le Vorort sera trausféré à Berne, et suumis directement à bin- 
fluence de la propagande radicale, qui a-son siége principal dans notre ville. Ce 
calcúl pourrait être mauvais, car ikest extrêmement probable que d'ici là, sì 
on laisse faire, les événenients turort marché, et Fon pourra dès-lors invoquer 
la commode doctrine des faits accomplis pour faire sauctionner les violences 
qui auront été coramises. » 
_ Aar Nowtelle Gasettede Zurich annonce, en date da 30 oc- 
tobre, qrete gonvernement de Lacerne a fait savoir aux gon- 
vernements cantonaux qi'if ne reconnsissait pas fe gonverne 
ment sorti de la révolntion de Genève, ni celui qui serait 
„établi par les nouvelles assemblèes èlectorales. 
Le gouvernement de Lucerne espère qe tons les cantons 
amis de l'ordre suivront sou exemple. 


en: 





dn La question espagunole. 
ta Revue des Deiur- Mondes, en pibliant un résnmé des né- 
gotiations qui onteu lieu et.dês notes écha ngées sur l'affaire des 
mariages, espagnols, avaît fait_asse2 clafrement entendré que 
„dans la discussion qui ne pent-manqer de s'élever ä ce-sujetan- 
‘sein .des chambres frangaises, M. Guizot aura Vappui de M. 
Thiers. Dane sa dernière livraison, la Revue des Deus- Mondes 
‘développe et complete sa pensée, en exposant tes. raisons qì, 
dans. cette circonstance grave, doivent engager l'opposition à 
ge fanger aux côtés du nrisistère: : al En ER 
H est possible maïntenant‘d'embrasser dans son ensemble la question 
espagrolë. Sur cette grande affaite, notre langage a été. dès Porigine, net 
tet positif; parce que notre conviction était profonde. Chentin faisant. nous 
‘avons pu justifier notre opirlion par'dès renscignerhents.qui ont été fort re- 
marqûëés, ct qu’ont reproduits pluisieurs des organes les plus importants de 
Ja presse, noh-seulerment en France, Miais en Angleterre et en Allemagne. 
Aujfburd’hhì, un dénouernent heureux’a mis un terme À tous les doutes. à 
‘toutés les inquiétndes. Le retour des princes et l'arrivée en France de. Mine 
Ja düchesst de Môntpetisier permettent de porter sur la situation un juge- 


meht conplet et ifa arta. 7 


Sì nons m”aviotis va darís tedonble máriage qu’une satisfaction donnée à 


des zentiments de famille, nous n'enssions pas accordé à cette négociation 
‘une atteïilfon ansi sérieuse ; niais éomment, en présence des ‘räpports inti- 
faes qt’établissent entre Ja France, ct PEspagne le voisinage, les souvenirs 
historiques et lestraîtés tant arieiéris ùe nouveaux, comment pouvait-on 
refser à ure pareitbe affaïre ade véritable importance politique? Sans doute, 
on doit toujours mettre en première ligne les besoins et lesintérêts des peu- 
ples j senlenient, pour arriver à servir ces intérêts et ces besoins, il faut re- 
gone à des coïnbinaisons, à des moyens qu'on appellera. si l'on vcut, se- 
eondaïres, tvais dont la nécessité n'est pas moins réelle. Ces combinaisons, 
ves diovens, 'rigup les trouvons dats les alliánces des Familles royales, dans 


Pavdieeneist:des dyfiasties. De nos jours, ún éerivain émintent a mis en toute 
lunffiëfeeette vérité politiqae, que l'histoire constate à chaque pas, et c'est 
Fisétient en nons initiant Au secret des négociations relatives à la sncees- 
ton d'Espague sous Louis XIV, qne M. Mignet nous a signalé la toute-pujs-. 
za é ds B >, ii ht tr el eed in pat ETE RE 
dyeipieetsdie lais de eid! Rb Bd don dre 
Jeutstipits, quand nioûs avóns, deë Te pfincipe, reéohuu á 
toute sa portée dans le présent et pour l'avenir. En 
1 fallait une conclusion à la politique que nous avions suivie depuis 
Weiz abi à: égard de Espagne. Quand Ferdinand VEL ent fermé les 
eux, Er Feânév accepta ct trävailla à mâintenir ordre de succession qu'il 










Hee xj 
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heet 


vat UAE et qaï devait; par leds Feinines, perpétuer en Espigne la race de 
-PhippeN.4 el: dénienti, quel honteùx denouement à cette politique, st 


Aa geine Taabêlle,; dönt iods avions protégé le berceau. eùt donné sa main à° 
ùa prince dutre qu'un Bourhon! Lord Aberdeen. quand il était aux affaires, 
éut'Fä' bònne foi dé reconnaïtre que le gouvernement frängais ne pouvait 


aceepter un pareil résultat. ‘1E comprit que’ la quadraple allfance ne pou- Í son avenir, à modifier son attilúde: It est 


taif“avoir pòur effet Plauniliation de la Frarce dans la question capitale 
du hartage dé 1ä veïneTsabelle. Lórd Palmerston a eu d'aùtres pensées, il 
à vdûld: nöus infligef am échee quì devait nous être des plus sensibles, En 


Pévitänt; nóuús avis Bu à Ia fois defendre les traditions de la vieille politi- | 


que frärigkiibe et‘dofner satisfâctiën à Pesprit nouveau de la révolution de 
jäillet, Ne l'oublions pas, le gouvernement de la reine Isabelle représente 
et représentera de plus en plus les principes de la monarchie constitution- 
gelle dans le midi de 'Enrope. S'il en était autrement, don Carlos et son 
palii-n"existeraient pas et n’anraient.pas de raison d'être, La politigne qui 
sient de triompher n'a done pas seulement servi unintérêt dynastique, elle 
à biel mérité de Fa chnse constitatiónnelle en Europe. 

Vóieiun autre résultat qui neat pas moins remarquable: c'est que les 
puigsanees aí vivent ed dehors de système représentatif. paraissent assis-. 
ter fand émötions Á ce qui se pass Cepéndant, les provocations ne leur ont 
pas manqüuêé. Lord’ Pulmerston s'est adressé aux cabinets de Vienne, de 
Saiht-Pétérstourg ét de Berlin ; ta cherché Aleur faire épouser son mé- 
eoriteritermeat &t ses gricfs, Avéc deg giuances diverses, il a trouvé pättout 
gur te: fond des'chosés ‘tine froide” réserve, ct Pintention tres-margnée de 
init prendre parti ‘daos le difftreuitt qui s’est élevé entre les dens tours 


ne 
‚ des” Túileries et de Saïnt-James, Les ttoïs puissänces ont cliaeúne des. 


Ki me fort graves, Le cabinet de Berlin est toujours comme èn | 


„Selree devant la question de savoir à quel moment et dans qúelle riesure 
ä dongera À la monarchie du grand Frédéric une constitution: représen- 
ive. “bAutriche désire pen compliquer ‘par de nouveanx incidents les 
egpbargaie que Ini causent la Gallicie, la Suisse et I'ftalie, Queb est intérêt 
gepgarrait porter le.czar à se déelarer pour l'Angleterre contre Ja France 
ansTa question d'Espagne ? Daillears, à quel titre les trois cabinets. 
quand lie ils Peussrnt debiet, eussent-ils pu, sur cette affaire, exprimer 
un ariëf Ba monarchie constitatierinelte'de la reine Isabelle n'existe pas 
‚pour eux zene Pont pas reconnne. Cornment done eussent-ils émis sur le 
mafiage de 1ä Reet de sàt éedur une opinión, un blâme ? Leur dignité, Ja 
force des choses, katr.conseillaient de s’abstenir, et c'est ce qu’ils ont fait. 
Aussi, lorsque lord Palmerston a voulu reernter contre nous des ressenti- 
ments,on ne lui a pas répondu. Il a tenté inutilement de renoncr” coatre 
nous une coalition comme en 1840. Pendant six ans, Europe s'est, madi- 
fiée à notre égard, et c'est un ‘effet considérable de Pexpérience etdu 
temps. Le gouvernement de 1830 a acquis aujourd’hui assez d'autoritë au 
dekrojs pour'qüe ses prétentions Îégiëtmnes ne suscitent plus de protestations 
et de résistances inijnstes. B 


Quand “le pays ct son gouvernement se trouvent engagés dans des diffi- 
cultés dont Pfieureuse solution inportéà deur honneur, à leur dignité, il 
appartient à opinion, à la presse, de leur ‘préêtér an'utile appui. Lord Pal- 
merston avait repris, en 1846, l'attitude de 1840, U annoncait encore l'in- 

“teatien d'annnler Pinftuence de la France. En &fB& iT disait dans sa note- 


du 22 septerubre que « la France possède dans son vaste territoire et dans | 


Ses imnmenses ressourdis Jes moyens de se maintenir dans le Îiaut rang qüe 
la Providence Va destinée à occuper, » et il ajoutait que « toute tentative 
de $a part pionr se créer, par.des moyens indirects, une inflúence Îlégitime 
surat États ‘nioins pnissants, devait aboutir meessairement, öt par la 








vanen 


cette question 


. conservateurs dont hons serions 


nature même des choses, à des: désnppeintements ct à des:échees. » La 
pensée du ministre anglais n’était pas amhiguë. 1Ì siguïtiait à la France 
qu'elle eût à s'effacer; c'était presque une abdication morale qu'il lui 
preserivait, Fallait-il eéder à cette invitation étrange ? Qucl est l'homme 
‘politique qui eùt osé en donner le conscil? Nous le demandons à eeux qui 
ont blamé te plas vivement la conclusion des deux mariages. 

Nous crovons que devant les chambres, en présence des täits et des doen- 
ments qui serviront à les établir, Popposition sentira le besoin de modifier 


soit le perckant qui vousentraine à blâmer la conduite de vos adversaires 
politiques, il ya des souvenirs, des principes qu’on ne peut oublier ; il ya 
un intérêt commun qu'on doit. vouloir servir, sur quelques banes que 
Pon siége : c'est celui de pays. En cherchant des modèles de bonne con- 
duite pactementaire, nous rappelions, il ya quelque temps, cominent,dans 
upe eireonstance grave, lord John Russell avait donné loyalement son con- 
cours à sir Robert Peel. Il ya tin antre exemple qui convient d'une manière 
encore plus directe à la question qui nous occupe : c'est l'appuiqu'en 1840 
les tories prêtèrent à lord Palmerston après le traité du 15 juillet; ils 
ajournèrent leurs ressentiments, ils suspendirent leurs attaqucs contre le 
cabinet whig, que la force des choses tit tomber dix-hnit mois plus tard. 
Les tories, n'en doutons pas, nous offriront encore aujourd'hui le même 


spectacle, Quelsqne puissent être au fond lears sentiments sur la ques-” 


tuon, et leurs passtons coutee leurs adversaires, ils n’attaqneront pas lé mi- 


 nistre qui représente non’ plus seulement son parti, mais PAngleterre elle- 


même, eùgagée dans un diffèrend avec un cäbinet étranger. C'est un des 
traits qui honorent le caruèfêre anglais que cette solidarité dans les gran- 
des affaires qui touchent à honneur national. Il ya certes dans les rangs 
de Poppositivn frangaise assez d'intelligence et de patriotisme pour imiter 
à propos une telle conduite. REE 

„ Si lopposition parlementaire accordait au cabinet, dans la ‘question 


Espagne, un habile appui, une approbation méritée, nú lieu de 's’alfai- : 


blie, elle aarait plus d'autggité dans l'exercice de ses droits cf de ses de- 
‘voirs, dans [es conseils qu'elle anrait à donner au gouvernement, pour qu'il 
sût faire face aux nécessités dane situation nouvelle. En effet, loin que tont 
soit Lerminé,par la célébratioh. des deux martages et le retour des princes, 
il serait plus juste de dire qa'un nouvel ordre de ehoses commence pour 
nos relations extérieures, La base est déplacée; le point de départ ne saurait 
plus être le mêinc. Il y a trois mois, c'était lalltance, c'était Pentente entre 
PAngleterre ct la France qui était la elé de voùte de notre politiqae êétran- 
gere. Aujourd'hui l'Angleterre est à notre égard singulièrement refroidie 3- 
elle se dit blessée, et, s'il n'y a pas rapture ouverte, il n'y a plus la 


bonne intelligence de 1845. Lord Palmerston n’a pas encore répliquc à la 


note de M. Guizot, qui a dù lui parvenir le 8 octobre ; le bruit avait, couru, 


dans ces derniers jours, qu’1aucait directement adressé une lettre au roï :-- 
il n’en-est rien. Les fait qut viennent de s’accomplir rendent à lord Palmer- 


ston une réponse très difficile, Il n'a pas réussi dans sa tentative de-paraly- 


ser l'action de la France, et cet échee ne doit pas lui inspirer un grand em- 
presaement à reprendre la plyse. Toutelois ce silence, dàt-il. se prolonger 


encore, ne saurait faire illusion sar.les sentiments du ministre anglais, qui, 
à eoup sûr, n'oubliera ni ne pardoggera rien. Les whigs travaillent, non. 
Sans succès, á se fortifier de plos en 

maintenant á revenir aux affaires. Les whigs se flattent de vair les amis de 
Pancien premier ministre s’aifr à eux dans la chateur des luttes parlemen- 


tairus. Alors certaines difficultés qui tiennent aux personnes se troúveraient | 


éeattées ou aplanies. Enfin oûfmóûce gue lord Aberdeen tient sur les alfsî- 
ves d' Espagne le mème langage quë lord Palmerston, Ces indices montrent 


combien notre gouvernement doit mettre tout ensemble dans sa conduite 


de circonspection et de fermneté, IÌ se présente anjourd’hui à l'Europe, non 


plas avec Pamitiéde l’Angletctre, mais dans une sprte d'isoteuent qui, : 


nous le croyons, n'est pas redoutable pour la France. Cette. situation. nou- 
velle n'est pas au-dessus des forces du gouvernement de 1830, qui compte 
aujourd’hüi seize années de durée, pendant lesquclles on a.pu se convaincre 





„aa dehors qu’il était nécessaire àP'ordre européen. La France peut ayee sé- 













dans la politique du gouvernement de 1830. Mème ce changement subit 
et complet a porté Pétonnement’dans les rangs des conservateurs. Plu- 
sieurs d'entre eux se sont vus troublés dans leur quiëtude ; taat mouve- 
ment leur fait peur, toute initiative les découcerte, Ce ne.sont, pas, lä. les 
conservatcur jus ser jalous de soutenir Ja cpusg.et la politique ; 
is ont Tedultd ‘de ‘Pimmòbilité's áussi geraicnt-ils dis) | id 
comme tömêtaite cb üi must paru strictement nécessaire à honneur, 
aux intérêts de la FrancéH gättois’mois, nos rêmarqaions que-la compo- 
sition de da nouvelle chamBré obligeratt ‘Te cabinet, dans la prévision de 
f arrivé par là toute-puissance des 
événerments ot de Pimprévu [ae te changement nécessaire a commencé 
par ze produire dans la poljtig de extérieure. 


… La Revue Nourelle vient à son tour s'oceuper des répanses 


faites par les puissances dy Nord au sujet du. mariage du duc-de 


Montpensier. Nous laissons parler la Reeue: 

« Nous ne nous dennerons pas la peine d'examiner les prétendues réponses 
que in Prusse, F'Autrichnet surtout la Russie auraient faites h- noe représen- 
tants et à ceux de l'Angleterre auprès de ces trois cours. Ce qu’il y ade pasi- 


„tf, ce que nous pouvons:constater, c'est qu’aucune d'elles , ta Russie pas plus 
‚que i'Aatriche et ta-Prusse , n'a hésité un seul instant à refaser d'entrerdans 


Ju voie de mêfiance vis-h-vis de nons , où le cabinet anglais aurait bien voulu, 
les pousser. Les monarchies absolues , quì n'ont point à flatter lopinion po- 
pulaire , ont répugnéen tout temps à ces protestatjons sans objet et sans ré- 


sultat qút ont le torf principal d'engager inutilement l'avenir. Elles n'ont | 


point à considérer phur le momeist si gertaines prévisiins d'un traité , tracées 
depuis un siècle et demi , subsistent encore en vertu des nécessités de Péqui : 


‚libre européen. S'il arrivait qtie cet équilibre fût tronblé par les conséquen- 


oes du mariage du cinquiême filsdu roi Lonis Philippe avec la seur de la 


jeune reine d'Espagne , les cours de Saint Pétersbourg , de Vienne et de Ber- 
lin auraïent bien, le temps de réfléchir sur le parti qu’il conviendrait à leurs. 


intérêts personnels de p- endré. Si lord Palmerston avait compté sur leur appui 


dans ce dissenliment soulrvé:par lui seulau sujet des mariages espuguols, | 


cette illusion politique. n’aurar pas été la mòins inconcevable de eellesque san 


„smoúr-propre d'homme d’[tat expie en ce moment, Il auruit dûse räppeler que 


leg pusssances du Nord, n’ayp&t pas.encore reconnu à P'heure qu'il est la 


. …/ h, H . ‘ Bra Ï 5 
‘narchie constitu{ionneile '1éé Gites de Ferdihänd VIT ne possèdent point is 


timement, à leurs yeux, lesalruits sur lesquels est basée toute la protestation 
du ministère anglais , et. qu’;l en résultaitforcément qu'elle ne pouvaient s’in- 
téresser à une évearualité dout elles. nient formellement le principe. Pour 


nous , qui nous attendions à ge résultat , nous ne voyons point dans la répouse. 
unanime des cours du Nord uné manifestation dietée par nne préférence parti- | 


culíère pour la cause de la Fräce , bien qù’en fait elle tui soit favorable. Elle 


‘nous prouve eat és traditions de 1840 out ezercé sur Pesprit de 


tard Palmerston une influence fâcheuse, qu'il doit aujourd'hui recónnaître 
lui-même que l'ententeà quatre n'est pas sì facile à réformer que lé cabinet 
whig a pu un instant le oroire, et que la paix européenne est un édifice solide 
qu'il n'est au pouvoir d'ancune politique aventureuse de jeter à bas, » 

ge Ì 


La questien du daché de Schleswig. 
La diète a commencé , le 28 octobre, à disenter les-proposi- 


tions du duc d'Auagnstenbourg et de M. le conseiller-d'état Fs-.[ 


march, relatives à la séparation de l'administration des duchès. 


d'avec celle du Danemarck , en particulier pour cequì concer- 


ne armée et les finances. … SE. 

Le cue motiva d'abord sa proposition , il diseuta la question sous le point 
de ve du droit et de la nécessité politiques ct prouva que la constitution 
actuelle de Passemblée reprêseutative, qui réunissait quatre diètés pro- 
vineiales, devait platôt paralgser que favoriser le développement successif. 
de état ; il exposa ensiite les droits du: pays à une constitution, droits 
qu'il n’avait jamais abandennés,-et démontré que le degré dé culture où te 


plus ; sie Robert Peel ne. peut songer | 


isposós à considérer, 


‚| et ze retirerait aussi loiw que possible, 
lè laängage tenu sur cette afläire par qaclques-uns de ses organes. Si vifque 


earitë observer ef 'akteaidhe ; dt ces due le Eénps.ct Îa force des |. DA RE AAC 
hosa rapport an tant pl tete de le} 
Jredlmer ei mormisternprekwél gr sheihhd bie AMEROY Jb PE 

1 serait puéril de voalöir le dissimuler, il y aen changement de front { * 


Dito dito. .........8 

Ditoen liqnidatian ,.:».3 

‚Dito . ditn ene eee te 4 

‚Dito des Indes .......4 

b Pays-Bas «:e Syndicat ee ee . > e« 3. 
À / HO, eea e esse 8 
“ÉSoriété de Commerce... dì 





‘France. » « inscriptions au6rand-bivre à: 






























peuple était- parvenu mécessitait un développement ultérieur desiasliëer 
tions représentatives. 5 ES 

Le commissaire royal contesta la compétence de la diète pour une pâ” 
reille motion, parce qu’il y était fait mention’ du Holstein, tandis que PE 
diète devait se borner aax affaires du Schleswig. M. te comte de Reventi0l 4 
de Jersbeck répondit alors avec beancoup de chaleur, que, si dans le duchë'* 
de Schleswig on ne pouvait plas parler du Holstein, il s'éloignerait de. pag 





_ MM. le conseiller d'état Falck et Henningsen appuyèrent fortementÎ 
proposition. | ee 
…—M, le sénateur Nielsen de Flenbourg combattit énergiquement le próje' 
d'une constitution ; il soutint que tous les troubles ct les désordres du pa 
provenaient des gens gui avaient fait des ctudes ; ces gens-là, diil p 
tendenit tout savoir mieux que qui que ce soit, et eependanl ils n’ente 
rien ni aux affaires de commneree ni aux travaux du port de Husum ; nou$ 
n’avons pas besoin de constitution ; oecupons-nous davantage du bien-êtré 
matériel. : ig 
_M. Lorentzen se prononga dans le même sens que Îe préopinant. 
La proposition du duc fat adoptée par 39 voix contre 2, et l'on nomnts 
immédiatement une commission composée du duc, du consciller d'étä! 
Falck, du comte Reventlow, da doeteur Gülich ct de P'avocat Ronnenkam 
pour examiner la proposition. ON: 
_M le conseiller d’état Esmarch motira ensuite sa proposition tendau 
séparer tonte l'administration des duchés de celle-du Danemarck. eee 
L'orateur s’attacha à démontrer quels inconvénients ik etait 4 
pour les duchés de Îa réunion des deux administrations, que les intérê 
ces derniers avaient été mal représentés dans les‘oolléges de régence c0 
muns, en particulier dans le conscil d'état, où actuclleinent il ne ziógern 
pas un seul nombre allemand, de même que dans le colfége du corn 
riat-général et dans celui de amirauté, etc. 5 
>= ‘be vomfmissaire foyal contesta aussi paur cette hotien la com 
la diète, parce qu'elle. girardi Holstein... -- 
La discussion a été courte ; la motion aété appuyée principalemen 
M. Tiedemann et combattue par MM. le conseiller de régence de.Rusmohe 
M. Jensen. 32 voix contre 8 ont décid? qu'elle serait renvoyée à l'exan 
d'une commission qui a été nommée sur-le-champ, 
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T'héâtre-Moyal-Francadis,. 
_ Samedi 7 novembre 1846. (Représenfation n° 61.) 
__La première représentation de la reprise de 
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MARBRE , 
0  opéraen3 acten 
Rebecca, … 
vaudeville en deux actes , par M. Scribe, 
« Vala longueur du spectacle on commencera à six heures et demië. 


Koninkl, Nederd. Schotwburgd 
Op Vrijdag 6 november 1846. _(Ne 10 in het aboanen 


Noémie, of de Twee Zoogzusters. Gevolgd door : & 
son & C°. Ie ek 


LA STATUE. 





_ De aàneang ten half zeven ure. n 
„Grande Salle et Ehéâtre. Ticol 


Dimanche. $ Nevembre 1846, 
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6 La salle de spectacle serd, ouverte äla circúlatiof de pub 
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